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110, RIEN ue VAT mister t 
dian dec Pair: o de da Finis .; 
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E Dus les Pays (oti. id 
oui  abciens en France que da Pais 
DÁ rie ; qui n'a commencée d'és 

to roue réellé de norm; so d'effera 
que: Lie les principaut Fiefs de:la 
. Couronne. ent: commencé d'être. héré4 
ditaires & patrinioniaux ; ; ileft befoin y 
pour parvenir à la définicion: du; Pair. 
de France , de faire connojtrerquec 44 
wit-un drait'natürellemenr acquis dla 
Nation Frangoife; qye — 
| eme 4. 
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: par fon Pair , c'eft-à-dire par fon pareil. 


LR 


:. Ce privilége ne sétendoit que fur des: 


perfonnes libres; & il: n'y avoit qms | 


t conféquent que déux Ordres dans l'E 


tat , qui en fuffent capables; les Écclé- 
fiaftiques:, lefquels pour la-digsité-de 
leur miniftére devoient être frapcs ou; 


affranchis; & les Nobles , que, leur - 


naiffance obligeoit à la défenfe de la 


Patrie, & qui devoient être toujours 


. pí&s A prendre les áfmes dix pretulery 


ordres du Roi. 


- Pour ce qui eft-du-peuple-& des. 
Bourgeois des Villes, que Pon a défi- 


es pce dé deis4Etat ; ils ne 


oient point anciennement de Corps 
dans la Monarchie , parce que:les Vil- 
les étoient pour la. plúpart compofées 
de perfonnes ferves. Auffi ces Villes ne 
Íont-elles éntrées en confidération que 


dans la fuite des temps , aprés que leurs 


Seigneurs , pour différens intéréts, les 
ent affranchies , & leur ont donné des 


- priviléges, les uns pour de l'argent; $e 


les autres pour avoir plus de fujets, 
par les graces qu'ils leurs accordoient 


. fous le nom de droit de Commune. 


En vertu de ce. droit ; les Bourgeois 
éurenc: l'autorité. d'élire des Majeurs y 


des Echevins & des Jurés', qui devin« 


| 
| 
| 
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DE LA PAIRIE 3 


rent leurs Juges; lefquels en plufieurs 


lieux, & particulierement en Picardie, 
on qualifia du nom.de Pairsbourgeois: 
& ces Pairs bqurgeois, ces Maires & 
Jurés depuis appellés Prévóts en Garde 
en divers lieux , étoient les Juges na- 
turels des autres Bourgeois leurs pareils, 
dans les affaires civiles & de police. 
Cela fe voit par toutes les chartres & 
titres des droits de Commune, pre- 
mierement accordés par les Rois, & 
enfuite par les Seigneurs fous le ben 
plar des Rois, qui les confirmiaient. 
Et parce que c'étoit. un droit de gran- 
de importance, que les bourgeots ache- 
toient auffi fort chéremént , ils obli- 
geolent à la garantie les principaux Vaf- 
faux du Prince ou pl qui Pac- 
ire promettre 


PROS e E 


par ades autentiques , tant pour eux 
que pour leurs düccellcuss , d'excom- 
munier les Seigneurs, & de mettre leurs 
terres en interdit , s'ils enfreignoient 
les priviléges qu'ils dvoient accordés. - 
Cela fervit beaucoup à rétablir l'au- 
..o. el A TS ARS ‘ 
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toritê de nos Rois dâns les Provinces; 
parce qu'on fe pourvut par-devant eux 
en vertu de cette confirmation de pri- 


* n e "ap * . Y, 2 
vi eges» qui les rendœent Juges im- 


l 
médiats entre les Seigneurs & les fu- 
jets £ & c'éft ce qui les obligea d'affi- 
ner divers Parlemens pour les affaires 
es particuliers , comme ils faifoient 


dupdravant pour les affaires publiques. . 


Cela fut d'autant. plus aifé à établir , 
qu'en. y appellant les Grands de leur 
Cour, les Nobles ne pouvoient trou- 
ver mauvais d’être attirés devant leurs 
Pairs , pour les affaires P ss furvenoient 
entre eux & ces Villes 
les liabitans, deveñts libres de leurs 
perfonries , à la charge de certaines re- 
devances impofées fr leurs terres , ou 
fur leur$ maifons, fe pourvurent in- 
fenfiblément , par appels de leurs Pairs, 
ou dés Prévóts & Baillifs de leurs Sei- 
gneurs ; par-devant le Roi, qui avoit 
Confirmé leurs priviléges, & par-devarit 
fa Cour, cette Cour étant eompofée 
de perfonnes Eccléfiaftiques & de Sei- 
gneurs , lefquels en cette qualité étoient 
naturellement informés des. différends 
qui pouvoient émáner dé ces fortes 
de franchiles. — ^ 7^7 c 
- On peut dise à l'ávantage des Pairs, 


anchies, dont : 
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comme ayant été les auteurs de cet ufa- 
ge, qu'ils ont aboli la tyrannie & mo-, 
déré les droits des anciens Seigneura " 
qui éoient autant de petits.Souverains;, 
& qu'on doit à leur affection. pour la: 
grandeur des Rois, à leur fidélité pour 
leur fervice, & à leur juftice envers 
les peuples , l'inftitution de cete forte, 
de Parlement, 11 néceflaire. poux le re- 
pos & pour laffermiflement de la Mo-, 
narchie.. Par, ce moyen.chacun eut fon 
Pair en France; & c'elt encore de là 
que les Métiers mêmes eurent leurs Ju-- 
rés, dont la Jurifdiétion dure encore, 
aff bien que celle des Prévôts des 
Marchands & Echevins. 

Nous voyons méme , que ce fut pour 
cette-raifon, que nos Rois foumirent 
à la Jurifdidion des principaux Offi- ' 
ciers de la Milice & de leur maifon , 
ceux qui étoient d'une profeflion en 
quelque façon dépendante de leur Mi-.. 
. Miftére, Le Connétable étoit le Juge 

" des foldats en guerre; & des Sergens 
d'armes , des Huiffiers & Pourfuivans 
d'armes : en tout temps , depuis qu'il 
fut le premier Officier des armées , lui 
& les Maréchaux de France, devenus 

$ collatéraux & fes affeffeurs , eurent 
la même autorité fur nb ture pat» 
_ À 3 | 








6 - Hi1istTO1iRE 
ticilierement pour les querelles & les 
.., duels, laquelle s'éxerce encore par les 
Maréchaux. Le Chambrier de France 
étoit le Juge de police à Pégard des 
fourrears ; parce que la fourrure étoit 
le plus honorable habit de l'ancien 
temps. Les Boulangers reconnoiffoient — 
Je grand Pánnetier; les Hotelliers & 
- Taverniers étoient du département du 
and Boureiller. Tous ces grands Of- 
ciers avotent le frege ordinaire de leur 
Juítice aux environs du Palais de Pa- 
ris, qui étoit alors la demeure des 
Rois. | | 
Ce que j'ai dit du droit de Pairie 
à l'égard des Eccléfiaftiques, n'eft que 
trop prouvé par les ‘exemples que 
l'Hiftoire nous fournit du procés fait 
autrefois à plufieurs Evêques , & par 
ce qui refte d'autorité aux Juges d'E- 
ES On fgait affez , qu'il falloit af- 
embler des Synodes & des Conciles 
. Nationaux , pour la condamnation & 
pour la dépofition des Evéques ; & ce- 
la vient de la neceffité de faire juger 
un chacun ‘par fon Pair, c'eft-à-dire 
par fon pareil. | | 
Il en eft encore de méme pour les 
Nobles , dont les Connétables & les 
Maréchaux de France fon les Juges 








DE LA PAIRIZ 7 
naturels ; en ce qui regarde leurs dif 
férends perfonnels de Noble à Noble, 
comme de. perlonnes militaires, ton= 
jours réputées dans la profeffion actuel- 
le des armes, par l'obligation où ils font 

d’être toujours préts d'aller à la guer- 
re au premier mandement du Roi ; &c 
C'eft ce feuk (exvice actuel «E perfonnel ; 
qui les éxempre des fubádes,: & qui 
leur dorine droit de porter l'épée. ‘Pour 
ce qui ef& de leurs :affaires. réelles ; ils 
fe pourvoient au Parlement ; qui ne 
peut encorc les juger pour aucun crime, 
«ue par l'Affembléc des trois Cham- 
bres qui» compofoient l'ancien Parle- 
ment , comme Juge des Nobles en.quar 
lité.de Cour des Pairs ; parce. que les 
, Pairs y fant ceníés préfens avec le Roi 
9 en toutes les Caufes qui s’y jugent, & 
c'eft pour cela que les arrêts s'expé- 
dient fous fon nom : de lá vient que 
la qualité de Noble eft fi confidérable 
en France, parce qu'un Gentilhomme 
fe peut dire en. quelque facon pareil 
aux Páirs ; lefquels en tirent auffi cet 
avantage de leur côté, que même les 
Princes du Sang comme Nobles , ré- 
clament. leur Jurifdidion , puifqu’il 
tiennent :à honneur d’être du méme 
corps ,. & que leur en qui avoit 

e | 4 * 
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été comme obfcnrcie: par da puiffanee 
des anciens Pairs , n'a été parfaitement 
sétablic: dans le rang. qui lui étoir dû, 
que depuis que celle. de Pair a été atta- 
" €hée à leur naiffance. | 
- -"Evíuite de ce difeours , qui étoit né» 


ceflaire .pouo- faire. concevoir «e que | 


c'bquePairie, onne fçauroit mieuso 
définis un Pair de: France , qu'en die 
fant que: c'eft. un Officier du plus émis 
»ént ordre de l'État ; conftitué: par lo 
Roi & reconnu de tout temps pour Jus 
ge naturel des Nobles du Royaume ; 
en-touces leuts Caufesréelles & perfons 
founelles ; d'autant que nos Kois par 
env právilége, aafli digne de:deur: ¿af 


üce ;;que du ¡nom & de la confidérai 


don des anciens Francs: qu'ils ónr af. 


feGté: de conferver à leurs fujets , ont Y 


soujours voulu que les Nobles qui re- 
préfentent oes: mêmes Francs, fuflent 
jügés par d'autres Nobles leurs Rairs 
Scdeuos pareils, Poo 27 0 
— ! Voilà A proprement parler ce que 
c'eft:que d'éxre Pair , fi l'on diftingue: 
le Pair d'avec la: Pairie, qui eft une 
chofe féparée, comme nous ferons voir, 
liquellea donnéun cara@ére particu= 
ler 41afondtion , &'errfaiciun :oflsce 
pra héceffaize, qu'il à doyjouro 
a T 4h 


- 
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DE LA PAIRIE 3 
été urile ,& avantageux au Gouverne- 
ment de PEtar. C'eft cérte Pairie réelle 

qui a diftingué les Pairs d'avec les Pairs: 
car tout Grand du Royaume, foit en 
fiefs ou en office , pouvoir être admis 
parle Roi à la fon&ion perfonnelle 
de la Pairte dans fon Parlement ; maié 
€'étoit-une grace empruntée de l'ancien 
ufage & qui ne leur donnait: point Ja 
qualité de Pair : leur préfence n'y. étoit 
point requife fous la troifiéme Race, ils 
n’y avoient point de place marquée ni 
de rang affecté , ils y affiftosent en tours 
be & en foule , & dans les affaires d'iw 
portance ils ne pouvoien? rien conclu» 
re. , que les Pairs préfens, ou préalas 
ment convoqués y aX lici que.les 
Pairs feuls avec le Roi ponvoient dés 
'eider toutes. chofes, & donner force 
de Loi à ce qu'ils avoient délibéré: Cen 
la efifr vrai ,.que .ce.qui fe réfolvoit 
én ces Aílemblées proprement appcliées 
Berlemens , poar :nombreufes: qu’elles 
fadenr, s’attribuoir à la feolá purílance 
de là Pairie , comme. déclazatron des 
Betrs. Nonsen avons pour témoin , lo 
jugement qu'ils rendirent l'an 1 3 16, 8d 

| las. poat ta fucceffion dn faveur 
de Philippe le Long & de Philippe do 
a Se 


+ 
i un 


” 


| 340 HisTrTormnr 


, . On peut dire de ces. deux actions 
célébres , pour la gloire des Pairs , que 
s'ils ont confervé à notre Nation l'a- 
vantage qu'elle à d’être la capitale du 
monde, & en ce qu'ils Font rendue 
_ capable de dominer tous les autres : 
- Royaumes , & qu’ils Pont délivrée- 
pour jamais du joug des étrangers, 
que la Maifon de France leur cít en- 
core obligée de la prérogative qu'elle 
a fur toutes celles des autres Rois, d'é= 
tre feule Royale par le droit éternel 
attaché à chaque branche de pouvoir 
- fuccéder à la Couronne. De plus, puif- 
que chaque Grand du Royaume pou- . 
voit être appellé à la fonction perfon- 


- — gelle de Pair de France , (comme c'é- . 


toit fans néceffité à l'égard de la per- 
fonne que les Rois y ia) foit 
par honneur, ou pour repréfenter le 
nombre des Pairs & pour fuppléer à. 
Jeur abfence ou à leur défaut, ainfr 
qu'il fe pratique depuis long-remps au. 
Sacre des Rois ; cette fonction eft. une: 
marque effentielle de la néceflité de la 
Pairie réelle , qui conftitue la véritable. — 
Pairie de France. E e 
Certe Paitic eft d'un titre fi éminent, 
qe quand le Roi Charles V. lors Ré 
gent du Royaume y érigea le Comté de : 





| DE LA PALIRIE. 2 À 
_Mácon en Pairie, en faveur de Jean 
fon frere depuis Duc de Berry , il dé- 
clara en termes exprès, que c'étott pour 
Vélever à une dignité. & à un rang 
p avoit mérité par fes fervices-; de 
erte que fur l'autorité de ce grand 
Prince, plus connu. fous le nom de 
Charles le fage qne de Charles V. qui 
témoigne par les mémes lettres E 
étoit important de sétablir pour le bien 
de l'Etat. l'ancien. nombre des Pairs ,. 
un peut fonder cerré vérité, qu'un Pair 
de France eft la premiere perfonne de 


l'Etat après le Roi, par lui conftituée, | 


& néceffairement éçablie pour Juge na- 
turel de la fucceffion de la Couronne, 


& des Nobles du Royaume, en routes 


leurs Caufes géelles & perfonnelles, qui 
le pourfuivent .en la Juftige du Roi, 
& pour Confeiller né de Sa Majefté en 


10s fes Covfeils, feul néceffaire pour - 


la, promulgation &. pour'la réforma- 
tion de l'Etat , lequel par un privilége 

- naturel, ne; peur être jugé que par les 
autres Pairs , fes pareils en dignité, 
dûempnt appellés & convoqués. >, 
.- Cette definicion fe prouve par. les 
jugemens que les Pairs ont rendus, & 
lar les.actes de leur- réception au Par, 
«de Paris , où ils font ferment de 

0 005 7 A6 
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fervir le Koi dans fes très grandes; 
très hautes ;- & trés importantes. affais 
res ; & de fe comporter en tout com- 
me un fage ; vertueux & magnanime 
Duc & Pair doit faire. - - v 4d 
u s de a : ' a e m so 
- Eh e i * » - * : 2 $ asl Pp 

"CHAPITRE IL 
“Amiquie des Pairs de France. 


-L eft comme fuperflu de faire un 
€ Chapitre de l'antiquité des Pairs de 
France , après avoir montré que leur 
inftitution étant un- droit 'de la Nas. 
| «ion, elle doit être aufli ancienne qué 
la Monarchie; mais comme cette Pai. 
rie de tous les temps eft devenue réel- 
de par fon union à üne certaine terre, 
. 34 fera. bon d'en établir l'origine, afim 
de faire voir que c'e(E-la même chiefe, 

rce qué-les Coütumes font d'autant 
plus confidérables', qu'elles font at- 
ciennes , & que l'on ege plus avanza- 
geufément de leur néceffité , par le foin 
qu'on a pris dé les entretenir, :8 par - 
leur-dürée. Je furvrai pour cela le iné-. 
me ordre que j'ai tenu'au difcours pr 
cédent, & j'établirai premierement cet 
_te fonétion de-Juges, qui appattenoit 


€ 


A. 
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DE LA PAIRIÉ. Ys 
anciennement aux feuls Grands du 
Royaume, comme fondés en droit dé. 
tre jugés les uns par les autres. 

C'eft de là fans aucun doute qu'eft 
dérivé le droit de Pairie , affecté aux 


- fix premieres Puiffances de l'Etat, & 


à fix Evéques , quand les Affemblées 
publiques. des Prélats & des Nobles ont 
ceflé , pour laiffer leur nom de Parle- 
ment à une autre Affemblée , compo- 


fée d'un moindre nombre de perfon- 


nes 3 de laquelle Aflemblée , les Pairs 
ent continué d’être les principaux meme 
bres. après le Roi qui. en eft le chef; 
& leur feule-confidératian lui donne 
la méme force d'une délibération prife 
en pleins Etats , en vertu de l'autorité 
que les. Rois ont-attachée à leur digni. 
té. La citation de Raffillon Duc de Bas 
viere , & fx coridamnation par les 
Grands de ‘France fous Charlemagne } 
fone. des exemples affez faéux, pout 
faire: voir qu'ils -érorent les Jugts nas 
turels les uns des autres; mais j'en 
rapporterai d’autres du moyen âge, où 
l'on voit les Pairs de Pairie :téellemerir 
féparés des autres Grands qui fdifoient 
forétion: de Paits. 0. 500: 0 € 
-' Le'différend furvenu pour le Comté 


de Champagrie, entre le. jeune Thibauls 


4 
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que le Roi Philippe-Augufte en avoit 
invefli, pour en jouir fous le bail de 
Blanche E mert, & Erard de Brienne 


Seigneur de Rameru, qui prétendoit - 


le méme Comté à caufe de fa femme, 
Philippe de Champagne dite de Jéru- 
'falem , fut en toutes fes circonftances 
unc des occafions plus illuftres de l'àu- 
torité des Pairs de France. Le Roi les 


convoqua à Melun pour la décifion de 


cette. grande affaire , au mois de Juil- 


let Pan mile deux. cent feize avecla - 


plüpart des grands Seigneurs de Fran- 
ce ; & parce qu'il s'agiffoit de la Cau- 
fe d'un Pair , & du fait d'une Pairies 
il fit citer la Comteffe Blanche mere du 


mineur, par un Pair, qui fut le Duc, 


. de Bourgogne , & par deux Grands de 
France, qui furent Mathieu: Sire. de 
Montmorenci $ Guillaume. Defbarres: 
Ceux-ci repréfenterent dans cette can- 
jon&ure Jes anciens Barons > ausrefois 
compris fous le genre des Pairs ; parce 


ue leur naiffance, leurs biens & leurs - 
fois les rendoient capables d'entrer 
dans le Parlement de nós Rois. y: — 


. Le: Procès for jugé. à l'avantage dà 


jeune Thibault; & dans Parrér quede | 


Roi en fit expédier, il eft dit en. ter- 
mes expres ,.Judicatum ef? ibidem à Paz 


! 
\ 


| 
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ribus regni woftri , videlices & Reveenfs 
Archiepsfcopo , Willelmo Lingonenf, W il- 
lelmo Catalaunenfi , Pbilippo Beluacenfs , 
Stephano Noviemenfi, Epifcopis, € Ode- 
ne Dace Burgundie , Ó a annltis aliis 
Epiféopis 6 Baronibus noflris , videlicet; — 
&c. C'eft-à-dire , que le différend fur 
jugé par les Pairs de fon Royaume, 
Ícavoir par Alleric Archevéque de - 
Rheims , Guillaume Evéque de Lan- 
gres, Guillaume Evéque de Châlons, - 
Philippe Evéque de Beauvais , Etienne. 
Evéque de Noyon, Eudes Duc de Bour<: 
gogne , & plufieurs autres Evéques & 
Barons. Voilà une différence de rang 
& de féance inconreftable entre les Pairs 
de France & les autres Grands appellés 
à la fonétion des Pairs , laquelle auff 
ne fut point conteftée par ces Grands- 
là mémes, qui furentles Evéques d'Au- 
xerre; de Chartres. & de Senlis, &. 
Jourdain Evéque de Lizieux , Guillau- 
me Comte de Ponthien , Robert Com. 
te de Dreux Prince du Sang de Fran- 
ce, Pierre Comte de Bretagne auffi Prin=. 
ce du Sang, le Comte de St. Pol, Guil.. 
laume Defroches Sénéchal d’Anjou .,» 
Guillaume de Joigni Comte de Bean 
mont {ur Oize, & Robert Comte d'A-- 
lkngn, ^. | 25 
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. Hs déclarerent , comme le Roi dit 
en termes exprès. dans l'énoncé de l'ar- 
xér , lui approuvánt leur Jugement ,.que 
Sa Majeíté ne devoit point recevoir 
Phommage offert par Erard de Brienne 
& Philippe. fa femme , parce que la 
coütume de «France étoit .que. quand 
quelqu'un avoit été regu à. hommage 
& mis en poffeffion d'un fief: par fon 
Seigneur féodal, il n'étoit plus au pou 
voir du méme Seigneur de recevoir un 
autre hommage pour le même fief, tant 
que celui.qu'il en. avoit premierement. 
myefti témoignoit être prér. de s'en: 
_foumettre :à la Cour de fon Seigneur. 
. Pourfatre voir, comme j'ai dit, que: 
les autres Grands reconnurent dans cet. 
te conjoncture l'autorité des Pairs ; c’eft 


que le Roi leur ayant ordonné de .don- 


ner .chacun.en particulier un aóte :de 
ce. qui avoit été jugé , tous :le firent 
expédier fous une même forme, & avec 
Ja même diftin&ion entre les Pairs qu'ils. 
appellent Pairs du Royaume de France, 
. & les autres Prélats & Seigneurs , dont 
ils cohftiruent une Ícoonde claffe dans 
ce imême acte, : "1755.14.07 

L'Evéque d'Orléans:ayant ofé trou 
ver. à zedire à.ce fameux arrêt: & pare. 
ler contre les Pairs, le Roi réputong: 


— 


- 
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linjurk fane à fa perfonne, comme étant 
le chef, il en entreprit vivement la ré. 
paration. Nous voyons par la lettre que 
ce Prince en écriyis au Pape Honorius, 
quc. PExéque avoir é£é condamné à 

ife une fatisfadiion publique à la per- 
forme du Roioffeníée , & à la dignité 
de la Pairie ; qu'il avoit eu Faudace de 
“violer en "celle des Paiss , fuper qua te- 
meritate , in prafantéé nefirs ,- G Parium 
predsclerum , € idipfurn nobis & Par 
ribus evaendavit. .: P 
: Deux autres choles font con(idéra- 
bles: dans cette même lettre , .c’eft qu'il 
pomme au Pape les Pairs qui ayoient 
écó préfens:au Jugement ; comme Jus 
ges néceffaires , & comme feuls offen- 

fs 5 & qu'il fe;ooncente de dire après; 
& pluficurs autres Barons de notre 
Royaume , lefquels il ne fpécifie point: 
+ d’ailleurs il dit, qu'il appartenoit aux 
Barons de France de décider de cette 
forte. d’affaires : d’où Pan peut inférer 
que les Pairs étoient les principaux Ba» 
rong du Royaume , &. qu'on les appel- 
loit par excellence les Barons-de Fran« 
ce, contra judicium Baronum Francia 
ad quos pertinet hujufimad; judicia facere y. 
lecutus efl, Que filon veut dire, que 
cela fé doit entendre de tous les Baronsa 
Pairsiÿ ou Autres qui furent de ce Para 


- 
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lement, que la méme lettre appelle Co: 
loquium , il ne faudra pas moins con- 
. clure, que les Pairs étoient les feuls Ja- 
ges néceflaires en vertu de leur catac- 


tére. A eux feuls, après le Roi, futg 


düe cette réparation par l'Evéque d'Or- 
léans , parce qu'il n'eft point dit qu'il 
eût fait la fatisfaétion aux Barons , mais 
aux Pairs; ce qui fait voir , que Pon 
» conféquent les Park étoient non feu- 
lement les Juges des Barons , máis en« 
core des Barons du premier ordre ;. en 
ui pa par le mot de Baron , qui étoit 
-originairement une dignité. per- 
fonnelle ; comme je ferai voir ailleurs, 
en entendoit autrefois les premieres 
perfonnes de l'Etat, — T 
Tout cela fe prouve encore par le ' 
Procès fait par les Pairs de France à 
Jean dit Sans-terre Roi d'Angleterre , 


& méme par ce qu'en a dit Mathieu. - 


Paris Anglois de nation, qui écrivoit 


pour Henri III. Roi d'Angleterre, fils: 


de ce Jean. S'il y avoit eu quelque chow 
fe à dire contre la JurifdiCtion des Pairs, 
cet Auteur ne les cüt pas épargné dans 
une rencontre de cette importance , oú 
il entreprenoit de détruire un Arrêt ca- 
pital prononcé contre une tête couron- 
née ; mais il la reconnoit , & il la fait 
méme reconnoitre par le Pápe , qui ne 


-o| 





{ 
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la contredit non plus que lui , que par 
des nullités dans les procédures, & 
aprés avoir inutilement avancé que les 
Pairs de France n'étoient plus fes Pairs 
en ce qu'il étoit Roi, & par conféquent 
plus que Baron : auffi Mathicu Paris 
dit-il qu'il offrit de comparoitre moyen- 


nant un fauf-conduit, fur le refus du- 


quel il conftitue tout le vice & tout le 
défaut de l’inftruétion du procès par les 
Pairs , qu'il appelle en cet endroit dif- 
féremment Magnates Francia, Barones 
Francie , & Pares. Y fait méme répon- 
dre par le Roi aux Ambaffadeurs de 
l'Anglois , qu'il ne lui donnera aucu- 
ne füreté pour fon retour aprés avoir 
comparu , mais qu'il n'empéchera pas 


| xe ne l'obtienne , ff judicium Parium 


nornm permittas , c'cft-à-dire , fi l'ac- 
culé la peut impétrer par jugement de 
fes Pairs: car dans toute cette négo- 
ciation , le Roi traite toujours cette 
qualité de Pair dans le fens que nous 
lui avons donné, appellant les Barons 
de France Pairs, & pareils au Roi d'An- 
pa. , en ce qu'il étoit comme eux 
on fujet, pout ce qu'il tenox de lui. 
en France. Ergo lices effet alias Rex unc- 
tus, tamen tanquam Comes C Dux, eras. 
de duridittione Domini Regis Francorum. 
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fed fi Comes © Dux in regno Francorum. | 
delinqueret , poffet & deberet judicari ad 
mortem , per Pares fuos. | | | 
Je me contenterai ici de ces deux — 
exemples , que je traiterai plus ample- 
ment dans leur lieu, quand je parlerai 
de la Jurifdiétion des Pairs, qu'ils fon- 
dent particulierement fur les Caufes 
réelles .& perfonnelles des Grands de — 
France , pour faire voir que c'étoir un 
établiffement fait de tout temps , & qui 
— S'eft auffi de tout temps obfervé ; ici 
Raffillon condamné fous Charlemagne 
dans un Parlement; là un Pair de Fran- 








ce, quoique Roi , parcillement déclaré 


criminel de Léze-Majefté, & fujer à la 
Loi du Royaume l'an mille deux cent 
deux, par les autres Pairs fes pareils ; 
de plus un procès pour le pofle(foire 
d'une Pairie-de France, jugé par ces 
Pairs l'an mille deux cent feize , le Roi 
préfent & autorifant le jugement, c'eft- 
à-dire, préfidant à cette Affemblée, que 
lui-méme appelle Parlement, 

. Par conféquent le Roi & les Pairs 
pouvoierft feuls tenir Parlement , & ce 
n'a été qu'à caufe d'eux &. de leur 
féance , que ce nom-là a été commu- 
niqué aux Juftices que nous appellons 
du méme nom, tour cela s'étant- fair 
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felon les coütumes de France. La Paid 
rie étant ainfi établie, de fait on ne peut 
cbjeéter qué le nom de Pair foit nou- 
veau: car {1 tous les Grands d'un Etac 
étoient Pairs, fi tous les Eccléfiaftiques 
&oient Pairs & parcils entr'eux, & s'ils 
étoient Juges les uns des autres, fi le 
Tiers-Etat a eu le méme privilége dés 
qu'il a commencé à fe délier de la fer^ 
vitude & à fe former , & la Pairie ne 
pouvant être fans Pairs , il eft faperflu: 
de chercher l'antiquité du nom de Pair: 
5oys-le voyons employé dans-les Car 
pitulaires de Charlemagne au titre 71. 
quicunque ex bis , qui beneficium princi- 
pis babent, Parem [num contra vá com= 
meses in exercitu pergentem dimiferit ¿CR 
cum ire , vel fare noluerit , honorem [uum 
€ beneficium perdat, De quelque facon 
qu'on interpréte en cet endroit le mot 

air, il a relation avec la Pairie ou la 
parité qui étoit entre les Nobles chacurr 
felon A qualité ; & l'on voit bien en 
tout cas qu'il y avoit de la fubordina- 
tion du Pair qui fuivoit un autre Pair. 
à célui qui le conduifoit , foit. qu'elle 
f&t- de mérite perfonnel ou de dignité, 
Cela devroit fuffire pour faire voir l'é- 
xiftence du nom d'une chofe qui fe 
. $ratiquoit en effet ; mais nous avons 
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un témoignage encore plus ancien du 
mot de Pr pode fi fer des perfon- 
nes égales en dignité & en fonction, 
dans une Epitre du Pape Adrien au 
même Charles, auquel il mande par 
quelle occafion Huebaldus & fes Pairs , 
Ambaffadeurs pour lui à Rome, s'é- 
toient trouvés à l'EleQion de Léon Ar- 


chevéque de Ravenne : Quando Sergius 
Epifcopus obsit in Electione Leonis Archie=. 


picopi , - fuermnt Mifi vefiri Huebaldus 


vel Pares fui. 








CHAPITRE III 


L'Origine des Pairies laïques de France: 


| A Prés avoir fait voir par raifonne- 


ment & par ufage que la Pairie 
e(t de tout temps en France , en ce qui 
concerne le droit d'étre jugé par o 
pareil , il faut remarquer que la dignité. 
de Pair étoit plus ou moins grande en. 
chaque particulier, felon le rang quil 
tenoit dans la Monarchie, - Tous -les 


Grands de l'Etat, íoit par les charges. . 


qu’ils occupoient dans la Maifon des, 
Rois, foit par les dignités .de Ducs &. 
de Comtes qu'ils éxergoient ancienne- 
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ment par commiflion dans les Provins 
ces ou dans les Armées, étoient Pairs 
les uns des autres ; & il y avoit peu 
- de fubordinätion, parce que cette fu- 
bordination ne s'eft rencontrée que 
long-temps après & par hazard , quand 
les Provinces qui n’étoient que de fim- 
_ples gouvernemens font devenues des 
fiefs héréditaires, C'elt ce qui rendoit 
les Parlemens de nos Rois fi nombreux, 
que c'etoit en effet une efpece d'Affem- 
blée d'Etats , où chacun prenoit fa pla- 
ce felon fa dignité; parce que tous les 
Comtes , les Vicomtes & les grands 
Vaflaux ne dépendoient que du Roi: 
. non plus que les Evéques, qui s’y trou- 
voient tous ou avoient droit de s'y 
trouver , Car ils n'ont perdu ce droit 
de Pairie dans les Parlemens , que par 
fucceffion de temps, aprés le partage 
du Royaume , qui fe fit fur le déclin de 
la feconde Race & au commencement 
de la troifiéme ; ils ne font revenus au 
méme Parlement qu'en qualité de Con- 
feillers , parce que la Paitie fe trouve 
limitée à un certain nembre de Prélats. 

"Ce partage du Royaume en divers 
Etats particuliers , changea l'ordre des 
Confeillers du Roi & de la Juftice , en 
ce qu'au. lieu d'une feule Cour qui, 
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étoit en France , il en fit autant qu'il 
fe trouva de nouveaux Etats & de nou 
veaux Princes. Les grands Vaffaux de 


| ces Etats particuliers. fuivivent par mé- 


cellité ces nouveaux Tribenaux, qui 
‘les alfujertirent peu à peu fous la qua- 
lité de Pairs de chaque Duché ou Com- 
té. Ainfi toute l'autorité divifée encre 
plufieuts , fe trouva réduite à fix. ow 
pt des plus grands Seigneurs laiques 

( qui eurent pour Vaffaux ceux qui danp 
un autre temps avosetit été pareils à 
. éux & jouiffans du même droit d’af — 
^ aux Parlemens des Rois) comme 
&uffr à quetques Evêqués:, dela Pairie 
| defsucís prc un Chapitre féparés 
Cela eft conftant-, qu’on n'en doit fais 
re aucun doute ; mais-‘pour. micwx: de 
faire concevoir, il fuffit de. donner wi 
plan du Royaume lors de la décaden- 
ce de la Race de Charlemagíe, &prin- | 
cipalement fous lé régne dé Charles kc 
Simple. TW AM ESI e | 
* Hagues le Grand étoit Duc de Frans 
te & de Bourgogne, Comte d'Anjou Fe 
de Touraine & d'Orléans; ll y avoit 
en Duc de Normandie, qui prétendoit 
que -la Bretagne für de for fief. La: 
Gnichne & le Poitou reconnoifloientcle 
Minc Sergneur pour leur "qe 
cur 
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leur Cornte. Il y avoit un Comte de 
Flandres , un Comte de Champagne, 
un Comte de Vermandois & un Comte 
de Touloufe. Tous ces Grands enfem- 
ble poflédoient fi bien la totalité du 
Royaume de France , qu'on auroit bien 
‘de la peine à déméler un pouce de ter- 
.re qui appartint ablolument au Roi; il 
n'avoit à proprement parler, que l'a- 
 vantage. de la dignité. avec les droits 
d'hommages & le pouvoir de conqué- 
rit avec l'aide de fes Vaffaux, c'eft-à- 
dire, ces Ducs & ces Comtes , dans le 
. diftri& de(quels il n’y avoit point de 
 Comtés particuliers ni de grandes ter- 
res qui ne relevaflent d'eux. Si bien, 
qu'à proprement parler ils furent feuls 
Pairs entr'eux ; & ce fur pour la Mo- 
narchie un bonheur , qui opéra fon ré- 
. tabliffement dans: la fuite des tems : 
parce que ces Vaflaux ou Pairs , s'in- 
. téreflant au gouvernement avec le Roi, 
,leur affection pour l'Etat ou bien mé- 
me la jaloulie. qu'ils avoient les uns des 
autres, les tint long-temps unis d'in- 
.térér avec lui, pour empécher qu'au- 
cun d'entr'eux n’abusât de fon autorité 
& de fa puiffance. 
Peu aprés Hugues Capet vint à la 
Couronne par l'éle&ion de ces mémes 
Tome 7 " p 
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Pairs , qui furent comme obligés de la 
déférer à celui d'entr'eux quí éroit le 
plus confidérable à caufe de fes ancé- 
tres, & qui pouvoit rejoindre À’ la. 
Royauté tant de Provinces qui en 
avoient été féparées. En cela on peut 
attribuer aux Paits la reftanration de 
l'État , que Hugues Capet & fes. fué- 


ceffeurs ont continué d’accroître pár ' 


le concours de’ la fidélité des mêmes. 
Pairs , avec leur prudence & leur va- 
leur ; c'eft pourquoi cette derniere Ra- 
‘ce a toujours parlé avec honneur des 
Patrs de France , comme d'une inftitu- 


tion néceflaire pour le foutien de la. 


- Monarchie. Tous les Rois qu'elle noûs 
a donné ont bien plus affe&é de main- 
tenir cette dignité que de la détruire: 
c'étoit aufli le melle confeil qu'ils. 
pouvoient prendre ; parce que l'auto- 
rité des Jugemens des Pairs , appuyant 
leurs conquétes fur leurs fujers rebel- 
les , & même fur les Pairs qui man- 
quoient à leur devoir, toute la Fran- 
ce prenoit les armes pour leur fervi- 
ce. C'eft ce qui fit réunir à la Cou- 
ronne , fous lé régne de Philippe-Au- 
gufte , la Normandie, l'Anjou , la Toa- 
raine , le Pays du Maine , la Guyenne 


' & le Poitou , que les Rois d'Angletegte 








* 
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ne tenóient de la France que par le 
titre de Pairie qu'ils ne purent défa- 
vouer , & en vertu duquel ils demeu- 
revent jufticiables du Roi en fa Cour 
des Pairs. 

Cette union de nouveaux Domaines 
à la Couronne de France, par l'élec- 
tion de Hugues Capet , y ramena auffi 


de nouveaux Vallaux. Les plus grands 


d'entr'eux ayant été privés de l'ancien- 
ne Pairie , & du fuffragc qu'ils avoient 
dans les anciens Parlemens quand ils 


devinrent fujets des Ducs deFrancean- _' 


cétres de Capet , ils y rentrerent en que 
que facon ; mais ce ne fut point -om- 
me Pairs de France, parce qw la Pai- 
tie avoit ceflé d’être perônnelle, & 
qu'elle étoit affecté 4x Provinces ren. 


dues héréditaire 2UX plus grandes fa- 
milles, Auffi -Y°nS-nous , dans le Par 
lement ten. + Melun pour le procès du 
Core Champagne mentionné au 
Char" Précédent , que le Roi fait 
jj; ion entre les Pairs tant Ecclé- 
“tiques que féculiers & les autres 
Grands de A Cour parcillement Esclé. 
laftiques ou ‘féculiers, qui n’avoienc 
"utré avantage que d’être compris 
Comme les Pairs (bus le nom de Ba- 
DOns , c’eft-à-dire de Grands du Royau- 


Ba 
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me. La chofe étoit méme fi établie, 
quc dans les a&es qu'ils furent obligés 
de dónner de ce qui avoit été jugé, 
ils fe conformerent au Roi, e 
merent féparément les Pairs & les au- 
tres Barons qui y aflifterent, comme 
nous avons déja remarqué. | 
Ce fut par ce moyen , que fuivant 
én quelque fagon le premier ufage, 
scis grands Seigneurs furent requs 
à {coir en la Cour des Pairs , & tou- 
jours néanmoins avec cette diftinction, 
qu'ils n'étoient point du corps de cette | 
Conr, où les Pairs feuls étoient fi né- 
ceflanes , que ce qui y étoit jugé fous 
Je bon pusíir des Rois, uec publioie | 
X,ne s'éxécutoit ue fous le feul nom | 
& fous Pautorité *« Dairs, On peut. 
dire méme , qu'ils 0 : étoient intro- 
duirs, que comme Ts dans les 
affaires qui regardoient Ul wr ou le 
le fait de la Pairie. Nous PRÉ ws pdr 
un ace autentique des regiftres duy —— 
Jement , que le Duc de Bourgog: - 
comme Doyen des Paus , remontra at 
Roi Charles Vl. au fujet du proces err 
minel qu'on faifoit au Rol de Que 
qu'il n'appartenoit qu'aux Ses MES » 
France d'étre Juges des Pairs leurs » 
reils : il Pt plein Parlement, F 


alo 
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le témoignage d'un Chancelier & d'un 
premier & fecond Préfident au même 
Parlement , que le feu Roi avoit recon- 
nu ce privilége ; & l'affaire mife en dé- 
libération , il lui en fut décerné acte, 
& fut ordonné qu'il feroit regiftré. 








CHAPITRE IV. 


N 
Des Pairs de Fief ou principaux V'affaux 
. de chaque Seigneur particulier , € des 
. Officiers domefliques des Rois & des 
grands Seigneurs de France, faifant 
office de Pairs en leurs Cours, 


a, 


5 mettoient quelquefois en leurs Par- 
lemens , foit pour avoir leurs fuffrages 
& leurs avis dans quelques affaires , 
foit pour étre témoins en celles qui con- 
cernoient un Pair ou la Pairie , ( telle 
que fut celle du Comté de Champa- 
gne difputé à Thibault le jeune par 
Erard de Brienne Seigneur de Rame- 
ru , comme nous avons dit ci-devant 


au Chapitre fecond ) ces Seigneurs, dis. - 


jo, étoient à proprement parler les Pairs 
du Domaine particulier du Roi ; ou les 
principaux Officiers de fa Maifon. Peut- 


^ Es Seigneurs , que les Bois ade: 
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être ce difcours paroïtra-t-il dur, mais 
Pon s'étonnera encore davantage fi je 
dis que ces Pairs du Domaine & ces 
niit a Officiers n’étoient rien à l’E- 
tat , dont tous les honneurs & toutes 
Tes grandeurs, après la perfonne Roya- 
le, étoient affectés aux feuls Pairs de 
France. Mais que dira-t-on encore, fi 
javance qu’ils éoient plutôt originai- 
rement les Pairs & les Officiers dan 
Pair que d'un Roi : Y x 
Car c'étoit comme Duc de France 
que Hugues Capet avoit été premiere 
ment Pair, & que les Rois fes fuccef- 
feurs avoient des Vaffaux particuliers 
& des Officiers períonnels, Cela leur- 
'étoit commun avec les Ducs de Nor- 
mandie & de Bourgogne , les Comtes 
de Flandres , de Champagne & autres 
Pairs, qui avoient comme eux leurs 
Sénéchaux y leurs Chambellans , leurs 


.Bouceillers , leurs. Connétables , leurs 


Chanceliérs , & méme leurs Pairs , c’efte 
à-dire , leurs principaux Vaffaux. C'eft 
une vérité qui n'a pas befoin de preu- 
ve, & particulierement en ee lieu-ci , 
parce que j'en parlerai plus à fond ; 
mais il eft à propos d'établir les eh8. 


' fes comme elles ont été dans l'ordre des 


temps, afin qu'on en foit moins fur- 


= 
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pris, quand je ferai voir que tous les 
Officiers dont les noms, nous font de- 
meurés , quoi qu'ils ayent été en digni- 
té , font au-deflous de celui de Pair de 
France dans l'ordre de leur inftitution, 
& que celui de Pair a embraflé tous les 
honncurs & toutes les grandes Charges 
du Royaume, 

. Ces Officiers , ordinairement choi- 
lis parmi les Vaffaux , & ces Vaffaux 
mêmes , faifant ainfi l'offi de Pairs 
de fiefs , n'étoient employés pour fer- 
vir en cette qualité que dans les affai- 
res qui. concernoient le Domaine par- 


v 


ticulier des Rois, du reffort duquel 


Domaine ils étoient ; afin qu'ils fuflent 


témoins des gracés ou des jugemens du, 


Prince. Jl en étoit de méme chez tous 
les Pairs , qui n'expédioient de pareils 
attes qu'en préfence de leurs Officiers- 
domeftiques de méme qualité , & de 
leurs Vaífaux , dent le témoignage étoit 
pareillement néceffaire. La caufe de cet- 
te néceffiré étoit , que les Rois ni les 
Seigneurs ne pouvoient rien aliéner par 
donation ou autrement , qui ne dimi- 
nuár leur Domaine ou leur Fief ; & 
comme les Vaffaux & les premiers Of- 
£ciers étaient. prefque toujours Juges 

5 affaires qui natíloient de ces 'alié- 

| B 4 
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nations, on jugea qu'il étoit à propos 
qu'ils y douferivitlen: , tant pour les 
rendre plus autentiques ; qu'afin qu'ils 
en fallen: mieux informés, quand ils 
entendroient parler de quelque diffé- 
rend arrivé enfuite de ces fortes d’alié- 
nations. o. 

Tout ce que je viens d'avancer, fe 
prouve par les divers ufages qui ont 
régné felon les différens états de notre 
Monarchie. Quand les fiefs n'étoient: 
que de purs bienfaits , c’eft-à-dire fous. 
la premiere Race , & jufques fur le dé= 
clin de la feconde , nos Rois ufoient 
d'un plein pouvoir em toutes. les gra 
ces ; aumónes & fondations qu'ils. fai 
foient , conime Seigneurs propriétaires. 
de tout ce que leurs fujets ne poffé- 
doient point em franc-aleu. Il fufhíoit: 
de leur feing ou de l'impreffion de leur 
Sceau, & dela reconneiffanec ou figna- 
ture du Chancelier , où de celui qui le 
repréfentoit en fon abíence , car en cas 
qu'il.n'y eût point alozs.de Chancelrer , 
€'étoit un Secrétaire du Roi qui déli- 
vroit l'a&e , & qui étoit obligé de re- 
marquer que la Chancellerie étoit va- 
cante. Cela s’obferva encore depuis 
fous la troifiéme Race, non feulement 


à l'égard du Chancelier , mais du grand 


- 
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Maitre - d'Hôtel, du Bouteiller, du 
Chambrier & du Connétable , dont la 
préfence devint fi' néceffaire à la vali- 
dité des Chartres du Roi, qu'il étoit 
important de remarquer la vacance de 
ces Offices pour fuppléer au défaut de 
leur témoignage; c'eft pourquoi , en 
la Chartre de la donation faite par 
Louis le jeune, de l'Eglife de S. Sam- 
fon d'Orléans aux freres du Mont de 
Sion , on voit écrit au lieu de la figna- 
ture du grand Maître-d'Hôrel , fienum 
Regis, loco Dapifers , qui tune nullus in 
palatio. hs "e 
Le miniftére de ces principaux Of- 
ficiers de la Maifon du Roi, les ren- 
dant plus affidus à la Cour que tous 
les autres Grands , ils devinrent par 
ce moyen fes Confeillers ordinaires , & 
leur témoignage s'érigea en ‘une ma- 
niere. d'autorité, qui fuffit avec le temps 
pour les affaires qui ne concernoient 
que fon Domaine. Mais nous voyons 
qu'on en ufoit autrement pour les cho- 
les de plus grande conféquence, où le 
public da Royaume pouvoit avoir quel- 
que notable iütérét ; les Rois réfer- 
voient ces affaires pour les Parlemens 
à venir , ou bien ils affignoient un Par: 
lement exprès , &' ce Parlement étoie 
b; 
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une Affemblée des Pairs & Grands de 
Royaume de France , ordinaire ou ex- 
traordinaire , félon le mérite des temps. 
Les Parlemens ordinaires des Rois 
s'ouvroient à certaines fêtes, que ces 
Rois tenoient leur Cour pléniere , & 
lá ils jubeoient , avec la principale No» 
blefíe de cette Cour , les inftances qui 
fe préfentoient. Mais s’il s'agiffoit d'un 
fait de Pairie , ou d'une grande déli- 
bération d'Etat , on notifioit ce Parle- 
ment aux Pairs; & comme le Roi étoit: 
ebligé de les mander , il falloit qu'ils: 
lui propofaffent leurs excufes s'ils ne 
s'y trouvoienr. point: en ce cas-l if 
fupplécit à leur abfence , par ceux de 
fa Cour ; & ce qui fe jugeoit paffoic 
pour:un Jugement des Pairs, tel que 
celui y comme nous avons déja dit , qui 
fut rendu à. Melun pour le poffeffoire 
& pour la provifion du Comté de 
Champagne, où il n'eft fait mention 
d'aucun Officier particulier du Roi, 
mais feulement des Prélats , des Prin- 
tes & des grands Seigneurs , tous déli- 
.gnés par leurs fiefs , parce qu'il s’agif- 
foit d’une. matiere féodale & de Pex- 
plication d’un pomt de Coûtume, pour 
| fervir de Loi à l'avenir. . 
Nous verrons dans la fuite que ces 


s 
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Seigneurs de la Cour, inférieurs aux 
Pairs , font aujourd'hui repréfentés par 
le Parlement en la diftribution de la 
juftice ordinaire , & que quand il s'y 
traite des affaires de l'Etat, c'eft un 


fait de Pairie où il n'a de puiffance T | 


celle qu'il emprunte des Pairs, foit 
qu'ils y foient préfens , ou que le Par- 
lement y fupplée par ordre du Roi; que 
fi l'on fait le: procès à un Pair, com- 
me autrefois au Duc de Bretagne & 
au Roi de Navarre, ce font les Pairs 
qui font les Juges , comme ils le fu- 
rent du Roi d'Angleterre > Pam mille 
deux.cent deux, & felon qu'il eft ex- 
pliqué par l'arrêt du méme Parlement 
donné au fujet du méme Roi de Na- 
VArre o Ro 4 

, Je ne veux pas inférer de la préfen- 
se néceflaire de ces Officiers de la 
Maifon, des Rois & de leurs Pairs de 
fief, aux Chartres qu'ils faifojent ex- 
pédier, que ces Princes en fuffenr moins 
puiffaps, & que ce füt un obftacle à 
leur. .aytorité ; c'étoit un ufage qu'ils 
fouffroient & qu'ils firent heureufement 


fubfifter , pour empêcher la diffipation . 


de leur Domaine & aufli des autres 


‘fiefs , e l'exemple qu'ils dennoient à 


leurs fujets d'agir avec la méme pru: 


, # 


T 
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dence: & c'eft à cet nfage que nous 
devons la louable maxime qui s'eft éca- 
blie en France, que le Domaine de la 
Couronne foit inaliénable, & que le 
Seigneur ne puiffe abolir ni détruire 
fon fief, | | E 

: Je ferai un Chapitre particulier des 
fiefs ; mais je remarquerai ici pour apt 
puyer ce que je-viens-de dire que les 
fiefs n'ayant été d’abord que de fim- 


M, . e. e . á 
bles bienfaits de nos premiers Rois, 


c'eft la feule marque qui refta de leur 
premier pouvoir , que cette inípuiffan- 
ce d’être anéantis par ceux qui Jes ont 
poffédés depuis en héritage. Or--efk 
il que le! Domaine, je veux dire les 
fiefs que notre troifiéme Race poflédoit 
fous les premiers Rois qu'elle nous a 
donné, n'étoient pas des bieñs' de la 
Royauté , mais le patrimoine de-la fas 
mille adoptée à la Royauté en'la per- 
fonne de Hugues Capet,' & pat confé-. 
quéht originairement fujers à l'ufage 
des fiefs qui fe pratiquoit dans tout le 


. Royaume ; & ceux qu'ils y ont ajoüté 


par conquête ou autrement ¿ont été cen- 
fés de méme nature j parce que le Rot 
acquiert à l'Etat ; & non à fa famille. 
C'est ce qui a fair la Loi qui retid; le Do- 
maine du Royaume inaliénable, &:c'eft 


« 
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encore pour. ce fnjet que la préfence 
des Officiers & des principaux Vaflaux 
de nos Rois, étoit requife aux actes 
qu'ils paffoient , non comme Rois, mais 
comme Seigneurs propriétaires & hé- 
réditaires du fonds au [ujer duquel ils 
faíoiens expédier. des Chartres; que 
s'il y avoit quelque différence entr'eux 
& les autres Seigneurs particulters c’eft 
qu'il n'étoit pas befoin de confirmation 
non plus que d'amortillement pour les 
donations'qu'ils faifoientiaux Eglifes;, 
& que les Vaffaux du Roi ne pouvoient 
rien aliénér fans que céux auxquels ils. 
aliénoient ‘euffent recours.;à l'autorité 
Royale pour faire confirmer oes alié- 
tions, ZUM ZIUN. 

Pour preuve de ce que fai dit de 
la: nature des' biens appartenans à nos 
premiers Rois ‘comme perfonnes pri- 
véés:, $ Tafira de faire réfléxion far 
les fiefs 'tenus d'eux dans l'ancien Du 
ché de Frañce & Comté de Paris , qub 
en devint la Capitale; car on verra 
que les uns relévent du. Château du. 
Louvre’; & les auttes de la Vicomté: 
de Paris. Cevte Vicomté .fut depuis 
abolie; mais ée ‘qui en: dépendoit en: 
mouvance, en dépend.encore pour la 
juftice de la Prévoré de Paris qui la re- 
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préfente , fi ce n’eft que la terre ait été 
honorée -d'un titre plus noble qui ait 
changé fon relief. Celles qui relevoient 
.du Cháteau du Louvre , étoient celles 
qui reconnoiffoient le Comte de Paris. 
pour Seigneur ; & coinme le Comte de: 
Paris devivt Duc de France & depuis 
Roi , pour la méme raifon Paris devint 
la capitale-du Royaume. Or tous les 
hommages é:ant affe&tésà certaines ter- 
res ou Cháteaux , où ils devoient fe ren- 
dre, il faur faire diftin&ion des fiefs deat 
onpottel’hommageau CbáteauduLou- 
vre ; parce qu'il y en a de deux fortes 2 
il y en a qui originairement en. relé- 
. vent à :caufe: du: Duché de Erance , & 
d'autres à caufe de la Royauté , & ce 
font généralement toutes les terres éri- 
gées en Duché, Comité ou Pairig, dont 
l'hommage y a. été transféré, comme 
au plus noble Donjon dominant , re- 
D ecletane matériellement -la perfonne 
du Roi , par l'exin&ion de la qualité 
de Duc de France ou par fa réunion à 
la Monarchie. Ce fut pour cette rai- 
fon, comme j'ai déja dit , que nos Rois 
eurent leurs Pairs particuliers différens 
en rang & en dignité aux Pairs de Fran- 
pup. uels Pairs fubalternes étoient 
les Vaux des terres qui leur appar- 
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tenoient , moins comme Rois que com- 
me Ducs de France , defquels Vallaux 
_ ils prenoient avis dans les matieres de 
ficf, fuivant les ufages de leur diftri&. 
Si ces Paus 8% Vaflaux avoient d'au- 
tres Pairs & Vaflaux qui compofoient 
pareillement leur Cour, & qui ju- 

oient avec eux les Caufes des Nobles 
E pareils , ils étoient appellés aux 
actes publics de leurs Seigneurs, pour 
les rendre plus autentiques par leur 
foufcription , & c'étoit comme gar- 
: diens du droit des Tua leur pré- 

fence y étoit requife, afin que. le Sei- 
gneur ne le diflipát point ; parce que 
Pexténuarion du fief fupérieur donnoit 
atteinte à la dignité & à la qualité de 
celui qui en E : c’eft pourquoi 
nous voyons même que pour rendre 
valide l'aliénation d'un fief qui n'avoit 
point d'hommes, c'eft-à-dire , de Vaf- 
faux ou de Pairs nobles , le Seigneur 
qui vendoit étoit obligé d'emprunter 
quelquefois les hommes d'un autre Sei- 
gneur , pour l'affifter.& pour faire l'of- 
fice de Pairs en cette occafion ; aufft 
voyons-nous que le Seigneur dominant 
ne pouvoit transférer à un autre la mou- 
vance d'un fien. fief {ans le confente- 


ent du Vaffal. Il y cnaun exemple 
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de plus de fix cent ans dans le Car- 
tulaire de Vendôme, 

' Gervais, Evêque du Mans, faifant 
une paix avantageufe avec Geoffroi 
Comte d'Anjou. & de Vendóme , il 
fouhaita entr'autres chofes qu'il lui cé- 
dât la mouvance de Richard de Mon- 
toire; lequel voulant profiter de l'oc- 
cafion , dit en fecret au Comte qu’il ne 
s'en mit point en peine, parce qu'il 


n'y confentiroit jamais. Le Comte bien. 


aife de le voir dans cétte réfolution ;: 
fe tint fort du. fuccés , & témoigna que 
la chofe dépendroit abfolument du Sei- 
eneur de Montoire. Mais l'Evéque, 
comme plus fin, marchanda le fuffra- 
ge & le confentement de la Partie in-. 
téreflée , moyennant certaines terres. 

wil lui promit em accroiffement de. 
de fief :: fi bien que PEvéque propo- 
fant la chofe: Effe, inquit , Comes, fe 
Nihardus a[fenferit , fecurns , feilicet , ex 
anteriore. promiffione fui fidelis : "tune ad- 
hibetur Nibardus , € interrogatus , fa- 
veo ait ; sta [edutius , Comes donationem 
sllam amplius: denegare ton. potuit , € 
triftis iratu(que Nibardo, eam fecit. 
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en 
CHAPITRE V. 


- Origine dés Patries Eccléfiaftiques 
de France. 


L E refpe& qu'on eut pour notre Re: 
A ligion dés fon éabliffement; fit 
qu'on ne refufa aucune immunité aux 
perfonnes Eccléfiaftiques. Mais je dois 
ce témoignage au Clergé de France, 
qu'il n'a pas moins mérité que la No- . 
bleffe , lors de l'érablifferent de la Mo- 
narchie. Je ferai voir au Traité de la 
Loi Salique , qui fera l'un des princi- 
paux chapitres de ce livre, quedes Evé= 
ques des: Gaules curent. la principale 
part à cet établiffement , à caufe de 
l'union des Francs & des Gaulois qu'ils 
ménagerent. par leur crédit après le 
Baptême de Clovis. Ce fut un coup 
d'Etar & de Religion tout enfemble , 
qu'on n'avoit point allez relevé jufqu'à - 
préfent dans notre Hiftoire, qui fit d'un 
Prince pajen & ennemi , le proteétcur 
de la Religion Chrérienne & Catholi- 
que contre les Arriens qu'il détruifit, 
& le pere! de la Patrie. Ce grand fer- 
vice les ayant rendus dignes d'une con 


e 
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fidération particuliere , on les admit 
dans les Confeils avec les principaux — , 
des Francs, & on les fit arbitres des psi- 
viléges qu'ils purent defirer. Or com- 
me il n'y en a point de plus avanta- 
geux que d'avoir des Juges de fa pro- - 
pre condition, il n'y en a point eu auffi 
duquel les Prélats & le Clergé de Fran- 
ce ayent été plus curieux & plus jaloux; 
aufli voyons-nous que PEglife : s'étant 
attribuée la jurifdi&ion fur les perfon- 
nes Eccléfiaftiques , elle leur a ordon- 
. né des Pairs , en ce qu'elle a ftatué par 
. un ufage qui dure encore, que les Cau- 
fes des Prétres od il s'agiroit de leur 
£tat , feroient traduites devant les OL 
ficiaux & autres Juges Eccléfiaftiques , 
comme celles des Evéques fe traitoieng 
devant les Evéques aflemblés en Con» 
. cileou Synode, & depuis devant les 
Juges délégués du S, Siege, 
'. Les Evéques avoient anciennement 
.. pour Pairs les Dignités de leurs Cha» | 
- =‘ pitres , qui foufcrivoient les aétes qu'ils — 
faifoient expédier, rant pour les Statuts 
de leurs Eglifes , que pour les graces 
qu'ils accordoient , & méme pour ce 
qui regardoit le Domaine, la mouvan- 
ce & les fiefs appaitenans à leurs Evé- 
chés, Hs avoient éufli leurs: principaux 
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Vaffaux , encore diftingués par le nom 
de Barons de l'Évéque ou de Evéché, 
qui étoient les Pairs & les Juges des 
Caufes des fiefs des autres Váflaux lai- 
ques des Evéques. 

On peut encore poufler m haut ce 
droit de Pairie dans l'Eglife ; car l'inf- 
' titution des Cardinaux n'eft autre cho- 
fe qu'une: Pairie, & c'eft cette Pairie 
qui fait toute l'éginence de leur Di- 
gnité , & qui en dffure & en maintient 
tous les priviléges. 1l ne s'agit point 
ici de faire voir fi c'eft du Pape com- 
me Pape, ou comme Evéque de Ro- 
me , qu'ils font les Pairs ; mais je n'ef- 
time pas qu'il foit difficile de conclu- 
re , qu'ils ne font à proprement para 
ler que les Pairs de l'Evéché de Rome, 
p repréfentent les principales 

ignités de fon ancien: Clergé ; & que 
les titres des Eglifes de Rome qui les 
honorent encore , en ce qu'ils leur don- 
nent un certain rang & une certaine 
fonction daús la Métropole de la Chré- 
tenté , ne font que des titres de Cu- | 
rés t auffi les Curés s'appelloient-ils an- 
' Ciennement Cardinaux ; & pour faire 
voir que cette Dignité étoit au-deflous 
de PEpifcopar , & qu'elle en efi déri- 
Vée, c'eft affez que chaque Evéque ait 
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eu aüciennement fes Cardinaux , qui 
étoient les Curés de la Ville capitale 
de fon Diocéfe. Nous en avons uñ té- 
moignage dans l’ancien Cartulaire de 
de Paris qui en parle ainfi: 4 fuss 
presbiteri ,. qui-vocantur Cardinales , que”  - 
debeït intereffe , per fe, vel per alios , 
dum Epiftopus celebrat in Ecclefia Pari- 
fienfi in feflis Nativitatis Domini", Paf- 
che C Affumptioms , Presbiter S. Pauls 
Parifienfis , PresbiseW, Joannis in Gra-. 
via.Parifienfi , Prior Beata Maria de 
Campis , vel aliquis pro ipfo , Presbiter 
S. Jacobi Parsenfis , Presbiter S. Severi- 
si Parifienfis , Presbiter S. Beneditli Pa- 
vifienfis , Presbiter de Chavonna , Presbi- 
ter S. Stepbani de Greffubus Parifienfis , 
Presbiter S. Gervafis Parifienfis , Prior 
S. Juliani Pauperis Parifienfis , Presbiter. 
S. Mederici Parifienfis, Presbiter S. Las- 
rentii Parifienfis, Abbas S. Vitloris , fed 
. Ficarius ejus in. Ecclefia Parifienft venta 
prosp. — | 0. 

C'eft pour cette raifon:qu'il n'y a 
que les Cardinaux Prétres & capables 
des fonctions Curiales qui foient ad- 
mis à ces titres d'Eglife, lefquels fuppo- 
fant la néceffité de la réfidence actuel- | 
le, introduifirent l'ufage de la vacance —— 
des autres Bénéfices femblablement fu- 
jets à réfidence , que poflédoient ceux 
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qu'on élevoit au Cardinalat. Je pour- 
rois bien ajoüter pour preuve ; le Car- 
dinalat concédé par le Pape à l'Abbé 
de Vendóme pour lui & fes fucceffeurs 
Abbés , en vertu duquel Alexandre IL 
leur affigna l'an mille foixante - deux 
l'Eglife de Sainte Prifque , pour y faire 
les fonctions. Curiales en qualité de 
Cardinaux-nés de l'Eglife Romaine , 
laquelle en ce fait eft diftinguée du S. 
Siege ; car les Cardinaux ne fe difent 
pas Cardinaux-du S. Siege , mais de 
PEglile Romaine , qui eft l'Eglife Epif- 
copale de Rome , comme ils fe difent 
du S. Siege quand. ils font envoyés du 
Papé comme Pape. 
.. “Tout l'avantage qu'ont encore les 
'Cardinaux à Rome, leur vient de cet- 
te fonction de Curés, laquelle en qua- 
lité de Clergé de Rome , les rendit 
Confeillers du Pape comme Evéque; 
'& c'eft fous ce nom méme de Clergé, 
co avoient droit de fuffrage pour 
on élection , comme leur Evéque. On 
Ícait que c'étoit l'ancien ufage de l'E- 
glife pour ces fortes d’éleétions , où il 
n'importe que cet Evéque fut le chef - 
de toute l'Eglife , parce que le bur & 
le (ujer de leur éle&ion étoit de fe don- 
her un Evéque, nul qu'eux n'ayant au- 
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torité de le choifir. Il en étoit de mé- 
me des Eglifes Patriarchales & des Pri- 
mates ; car encore que leur autorité 
s'étendit au-delà de leurs diftridts & 
de leurs Diocéfes , c'étoit pourtant au 
Clergé de leurs Diocéfes de travailler à 
l'éle&ion de ces Prélats , qui leur con- 
feroit de plein droit les facultés du Pa- 
triarchat ou de la Primatie avant l'ufa- 
ge du Pallium , qui a quelquefois été 
une marque d'honneur indifférente à 
l'Archiépifcopat ou à l'Epifcopat ; íi 
bien que quand le Clergé de Lyon éli- 
foit un Archevéque, il donnoit par mé- 
me moyen un Primat aux Gaulois; & 
il en étoit de méme pour l'éle&ion des 
autres , Archevéques , qui fc faifoit par 
leur Clergé, fans que ce méme Clergé 
en eût pour cela plus de Dignité. 

Il n'en a pas été de méme des Car- 
dinaux. Ils ont tout autrement entene 
du ce privilége de nous donner des Pa- 
pes en fe donnant des Evéques ; ilsont 
comme aboli cet Epifcopat, pour, abo- 
lir leurs titres de Curés qui les ren- 
" doient inférieurs aux Evéques , & s'é- 
tant rendus les Confeillers néceffaires du 
Pape pour les délibérations qui regar- 
doient le fouverain Pontificat , ils ont 
fi bien profité du foin qu'ils ont eu 


e 
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d'en appuyer l'autorité, qu'ils ne font 
_ pas feulement les Pairs de l'Eglife Ro- 
maine, mais les Pairs de l'Eglife uni- 
verfelle , jouïflant à Rome de tous les 
priviléges de nos Pairs de France, par- , 
ce qu'on ne peut en nulle Cour du 
monde pofléder de plus grands avanta- 
“ges apres la Souveraineté, | 
Coinme ceste dignité Cardinale eft 
étrangere en France (où elle ne s'elt 
fait connoitte que par l'union de la Lé- 
gature , & que Pon garde dans ce 
Royaume l'ordre ancien de l'Eglife, 
felon lequel il n'y a rien de pius grand 
que d’être Evéque , parce que c'eft un 
nom général qui comprend les Arche- 
véques , dont l'inftitution eft poltérieu- 
re à PEpiícopar , & le Pape même ) les 
Evéques ont été appellés par refpe&t aux 
Confeils de l'Etat & à la participation 
. des principaux honneurs du Royaume. . 
Nos Rois les y ont admis , & comme 
ils leur ont communiqué un rayon de 
leur pouvoit , par la Jurifdiétion qu'ils - 
leur ont accordée , la Religion ayant 
beíoin de l'autorité de la Juftice Roya- 
le pour fe maintenir, ils ont auffi de: 
leur part communiqué , en tant que 
befoin feroit, aux Pairs. & aux Parte- 
' mens anciens dont ils étoienc Confeil- 











43 Hi1stTOIRE 
lers nés, le droit de maintenir les Sta» 
xuts, 8 d'ordonner de la Police de 
A'Eglife , faifant une confulion récipro- 
que de tous leurs droits en faveur de 
la Paitie de France; afin que tous en- 
demble , fous l'autorité du Roi qui eft 
Je chef. de la Pairje , ils puffent pour- 
voir au gouvernement & au maintien 
des deux premiers Ordres du Royau- 
Mme , qui font l'Etat Eccléfiaftique & la 
Noblefle. C'eft ce qui a donné la mé. 
me autorité des Canons aux Capitulai- 
res de Charlemagne & de (es fuccef- 
feurs, qui n'étoient autre chofe' que 
“des réfulrats pris dans. leur Parlemgng, 
oú tous les Evéques & les Grands du 
Royaume avoient féance & voix déli- 
bérative ; & c'eft encore.ce qui a don- 
né au Parlement de Paris, comme Cour 
des Pairs , l'autorité de juger des affai- 
res tant Eccléfiaftiques que féculieres. 
Par cet éabliffement il paroit que 
tous les Evéques du Royaume, cora- 
me naturellement Pairs & pareils les 
uns des autres , étoient admis dans les 
. Parlemens de nos Rois à la fonction de 
Pairs; & c'eft auffi pour ce fujet que 
la Pairie de France ne communique an- 
cun caractére aux Evêques demeurés 
Páirs , & qu'elle ne leur donne aucun 


avantage à 
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ayantage particulier dans les affairesEc- ' 


cléfiaftiques fur les autres Evéques. De- 
puis ce temps-là les Provinces du 
Royaume ayant été données ou aban- 
données en hefs héréditaires à ceux qui 


n'en avoient que le gouvernement, tous. 


les Diocéfes étant renfermés dans l'é- 


tendue de quelqu'une de ces nouvelles ' 


Seigneuries , les Evéques fe trouverent 
les membres des nouveaux Parlemens , 
ou pour mieux dire des nouveaux Tri- 
bunaux qui s'y formerent , non pas à 


caufe de leur Dignité Epifcopale, qui 
les rendoit fujets du Roi feul , mais 


à canfe de leurs biens & de leurs fiefs ; 
& comme nos Rois n'alloient plus te- 
nir leurs Parlemens dans les Provinces, 


ces Evéques ainfi éloi gnés dans les lieux 


de leur réfidence , perdirent la coutu- 


me de s'y trouver : il n’y eut que les 
Evéques qui fe recontrerent dans le par- 


tage des Ducs de France qui conferve- 
rent ce droit naturellement acquis à 


PEpifcopar ; & c'eft en leurs perfonnes |. 
qu'il jouit encore de cet honneur , par-- 


ce que les, Ducs de France devinrent 
Rois en celle de Hugues Capet. 
Ce changement arrivé dans l'Etat 


opéra une autre. révolution, qu'il eft. 


éncore à propos de remarquer. C'elt 
Tome E o | 


^ 
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que la totalité du Royaume étant par- 
tâgée entre fix ou fept familles qui le 
pofféderent en fief dire& , ou en arrie- 
re ficf, la Pairie, qui n'étoit aupara- 
vant qu'un honneur perfonnel, com- 
nie il a été befoin de dire plufieurs fois, 
Je trouva réduite, & paífa de tous les 


Grands qui en jouïfloient, à dn fort 


petit nombre capable d'en jouir; & 
comme c'étoit à la confidération de la 
portion du Royaume qui leur avoit éré 
donnée en fief, qu'ils devoient cette 
diftinétion d'avec les autres Grands de- 
venus leurs Vallaux , ce titre de Pair 
fut cenfé attaché à ce nouveau fief. 
C'étoit par ce feul titre, commé au der- 
nier filet, que ce fief renoit encore à la 
Monarchie; car la puiflance des Ducs 
& des Comtes étroit égale dans: leurs 
terres à celle des Rois, foit de droit 
. Qu par ufurpation ; néanmoins comme 
ils étoient refponfables de leurs entre- 
prifes devant le Roi en fa Cour ger- 


gl. 
‘nie de^ leurs Pairs , la Pairie étant le 


feul moyen de les faire venir en Cour, - 


& de les tenir dans le refpect & dans 
- les termes de leur devoir , nos Rois eu- 
rent plus d'intérét de la cultiver que 


de la détruire ; en effet ils s’en font 
fort prudemment fervis pour le réras : 


bliffement de la Monarchie. 





¿DE LA PAIRTE yt 
Ainf la Pairie devenant réelle, de . 
perfennelle qu'elle éoit. originairement , 
devant que les fiefs fuflent héréditaires, 
comme elle commença d'avoir pour fu- 
jet. une certaine terre , il fe fir infenfi- 
blement une diftinétion entre les Evé- 
ques qui étoient reftés du Parlement de 
France, comme étant compris à caufe 
dé leurs Diocéles dans l'étendue, de la. 
Seigneurie des Ducs de France deve- 
nus Rois ; ceux qui étoient Ducs ou 
Comtes de la Capitale-de leur Diocé- — 
fe devinrent en cette qualité Juges de 
leurs ‘pareils dans les Caufes de fief, 
parce qu'ils étoient b den de fiefs ;' 
& étant par. cette railon néceflaires : 
dans les Parlemens. où te Roi les fai- 
foit affigner pour les affaires de fief 
qui s'y devoient traiter, ils furent dif. 
ungués par le titre de. Pairs de Fran. 
ce. Les autres. loin d'y trouver à re-. 
dire , furet bienaifes de conferver cet- 
te marque honorable du rang qu'ils te- 
noient dans l'Etat; & nous voyons un 
Pa de cette reconnoiffance & 
de cette foumiflion dans le Parlement 
de Pan mille deux cent feize , tenu à 
Melun poúr le différend du' Comté de 
Champague déja tant de fois mention- : 
né, par l'acte qu'ils dennerent conjoin- 
2 
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cement avec les Barons du fecond Or- 
dre , de ce qui y avoit été jugé. Cer 
pendant comme l'Epiícopat a toujours 
été en vénération ; il ne parut aucune 
marque de la prefcription du droit que 
les Evéques avoient de fe trouver aux 
Parlemens de nos Rois, parce qu'il n” 
eut point d'exclufion formelle , que jai. 
| te régne de Charles VI. Ce Roi non 

culement les congédia, mais encore 
plufieurs Abbés des principales Abbayes 
de France, aufquels on en avoit foufferr 
l'entrée, & qui prenant prétexte de fervir 
le Roi & le Public dans le Parlement de 
Paris, péchoient publiquement contre 
l'obligation de ta réfidence. Ce Prince fit 
une ordonnance exprelle pour remédier 
à cet abus; & l'Evéque de Paris & 
l'Abbé de S. Denis en furent exceptés; 
le premier , parce qu'il étoit demeu- 
rant en la Ville , & l'autre , parce qu'il 
n'en étoit gueres éloigné, & que fes. 
prédécefleurs étoient fondés en. poffef- : 
fion pour la dignité d'une Abbaye fi 
confidérable, d'étre admis dans les Con- 
(eils & dans les Parlemens de nos Rois; 
on pourroit méme dire qu'il avoit quel. 

ue part à la Pairie , en cé qu'il avoir 
la garde des habits & des piéces du 
Sage, & qu'il avoit plufieurs autres 
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prérogatives , & attendu encore qu'il 
jouifloit du Privilége de Pairie par le 
reflort direct de fa Juítice au Parle- 
ment. e : 
Quelques-uns ont voulu croire que 
les Pairs Eccléfiaftiques avoient été 
choifis parmi les Evéques fuffragans de 
l'Archevéché de Reims ; parce qu'il eft 
le principal Miniftre du Sacre de nos 
Rois , qui eft la plus éclatante fonction 
des Pairs de France; mais outre que le 
Sacre éft moins ancien que la Pairie , 
leur argument eft faux à l'égard de PE- 
véque & Duc de Langres, qui eft fuf- 
fragant de l'Archevéque. de Lyon, & 
qui efttrop éloigné de la Ville de Reims, 
pour croire qu'il eût été choifi à caufe 
du yoilinage de la Ville de Reims: il 
n'y a perfonne qui ne voye bien , qu'il 
y a une autre raifon ellentielle , & cet- 
te raifon n'eft autre que celle de leurs 
fiefs ; en vertu defquels étant Seigneurs, 
Comtes ou Ducs, & la Pairie devenue 
réelle devant étre attachée A certain 
fief , ils fe trouverent feuls avoir la fa- 
culté d’être Pairs de France, & de par- 
tager les honneurs de l'Etat, felon l'u- 
fage ancien de rendre l'Ordre Ecclé- 
fiaftique participant de tous les droits 
des Nobles. | L 
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"En effet, comme nous avons déja dit, 
tous les Evéques étoit perfonnellement 
Pairs , quand tous les Grands l'étoient 
de méme; mais quand la Pairie fut af- 
fe&tée à ces fix ou fept grands Seigneurs 
qui partagerent l'Etat , il ne fe trouva 
qu'un petit nombre d'EvéquesSeigueurs. | 
de leurs Villes, dans la portion qui 
échut aux Ducs de France depuis Rois. 
Cela , ef d'autant plus véritable & plus” 
aifé à imaginer, que quelques-uns, tels 
que l'Evéque de Langres & l'Evéque 
de Beauvais , ne furent. Seigneurs de 
leurs Villes que long-temps.aprés l'inf- 
titution des Pairies haiques ,& par con 
féquent les Evéques à préfent Pairs , ow 
quelques-uns d'entr'eux, ne furent Pairs. 
. «ue perfonnellement dans les premiers: 
| "temps ; c'étoit comme ínjets des Rois 
de la troifiéme Race à caufe du Duché 
. «de France qu’elle poffédoit, qui les ren- 
doit membres de la premiere Pairie,, 
dont le Confeil devint le Confeil Royal, 
par l'accroiffement & la jon&ion de la 
dignité Royale à celle du Duché de . 
France , réunies en la perfonne de Hu» . 
gues Capet, - | | à 
Je ne m'étendrai pas davantage fut 
ce fujet, parce que j'aurois les mêmes 
chofes à répéter , quand je traiteraë e 


-— 
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particulier Phiftoire de chaque Pairie 
Eccléfiaftique ; mais j'ajoürerai ici un 
exemple de grande autorité , pour fai- 
re voir que dans la fuite des temps il. 
falut que les Prélats euffent du bien ' 
mouvant du Roi, pour avoir entrée 
dans fon Parlement , parce que la Pai- 
rie étoit devenue récile. L'Archevéque 
de Rouen étoit fajet du Duc de Nor- 
mandie pour fon temporel; & parce 
que c’étoit une perfonne fort confidé- 
rable pour les intérêts du Roi , & pour 
les deffeins qu'il avoit {ur cette Provin- 
ce, Philippe premier voulant inviter 
par hongeur l' Archevéque Guillaume à 
venir quelquefois en fon Confeil ou 
Parlement , il lui donna. en Fief l'Ab- 
baye de S. Mellon de Pontoife', & lui 
confirma: plufieurs biens dans le Vexin: 
l'an mille quatre-vingt-onze , à condi- 
ton de venir lui & fes fucceffeurs * 
une fois l'an en l'une de fes Cours ou 
Perlemens, à Beauvais, à Paris, ou à ' 
Senlis :- hoc autem. fervitium , quod pro 
prefato fœdio , faciet mihi Rotomagenfis 
Archiepifcopus : per fingulos annos veniet 
ad unam ex Curiis meis , five Bellova- 
cun, feve Parifios , five Silvanetlum , fi 
ftcero eum. convenienter fubmoneri , nifs 
pe legitimam excufationem babuerit : & 
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pour lui rendre ce fervice plus hono- 
rable & plus facile , il s'obligea de lui 
envoyer efcorte & fauf-conduit à Chau- 


- mont ou à Pontoife. 








CHAPITRE VL 


Les Pairs de France, premieres perfonnes 


de l'Etat, fans aucune diflintiion, 


n A Près ce que j'ai dit de l'antiquité 


r 


des Pairs , & aprés avoir fait voir 
que l'établiffement de la Pairie réelle - 
commença en France par le pgrrage de 


- VErat entre les Maifons les plus que 
-  fantes, c'eftaffez qu'elles ayent 
toute leur grandeur fur la dignité de 


ondé 


Pair, pour conclure qu'elle ne le céde 
qu'à la Royauté, & qu'il n'y a rien de 
plus relevé dans notre Monarchie. C'eft 
ung vérité qui ne reçoit aucune con- 
riéion, & qui fe peut foutenir avec 
d'autant plus d'avantage pour la Pairie, - 
qu'au lieu dela regarder comme une 
Grandeur fufpecte , toutes les Hiftoires 
nous affurent que ce fut un lien heu- 
reux & glorieux tout enfemble , lequel 
uniffant les Pairs avec le Roi comme 
leur chef, & le Roi avec les Pairs come 


{ 
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-- me les principaux membres de fon Etat, 
fnaintint la em & la fplendeur de la 
Couronney& conferva le nom de Fran- 
ce à ce qui avoit été ainfi divilé. Si 
nos Rois perdirent de grands biens, 
ils recouvrerent de fidéles fujets , lef- 
.quels fous cette qualité de Pairs , qui 
UR un nom de bon augure pour la 
Nation , ont depuis, tant par leurs ju- 
gemens , que par les armes , dont ils 
les ont appuyés, réuni à l'Etat toutes 
ces Provinces diftribuées en Pairies.; 
.ainfi la Pairie , qui étoit perfonnelle 
de tout temps, étant devenue réelle, 
cette réalité fut moins un défordre , 
qu'un remede pour le maintien de la 
Monarchie : il n°y a point de témoi- 
gnage plus illuftre de la bonne defti- 
née de cette inftitution, que le foin 
que nos Rois ont pris d'en perpétuer 
le carattere. | o 
.. C'eft d'cux-mémes que nous appré» 
nons dans toutes les érections de Pai- 
ries , qugyl'autorité qu'elles donnent, 
leur étoit avantageufe ; & cela montte 
clairement, que non feulement la Pai. - 
rie droit innocente de la rebellion que 
les Pairs pouvoient commettre, mais 
qu'elle étoit un frein. pour leur ambi- 
tion & le remede vengeur deleurfé- — 

| Le 
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lonnie , s'ils entreprenoignt conte leur 
devoir. Ce fut encore pour cette rai- 
fon , que nos Souverains pouffés d'une 
jufte affeétion pour leurs enfans & pour 
leurs proches , ne les pouvant faire tous 
Rois, n'eutent point de plus grande 
paílion que de les faire Pairs de Frari- 
ce, pour leur conférer ce qu'il y avoit 
de plus grand aprés la dignité Royale; 
mais cela ne fe put établir que peu à. 
peu, de erainte de toucher aux fonde- 
mens de la Monarchie. Il fallut pre- 
mierement qu'il vacquât des Pairies 
pour les en revêtir ; & ilfalloit encore 
qu'ils déféraffent à l'ordre gardé entre 
elles pour le rang quj left étoit affecté. 
J'entreprends cette preuve d'autant 
de volontiegs , qu'elle ne peut plas 
faire de tort à nos Princes du Sarg;. 
car files Pairies anciennes ont autre- 
A fois en quelque facon intéreffé lá gran- 
deur de leur naiflance , les Pairs mo-- 
dernes , croiffant en refpeck & en affec- 
tion pour le Sang Royal ,@nt fubis 
avec joie l'ordonnance faite en faveut 
des Princes du Sang par le Roi Heñ- . 
si HI. Ce Prince les a établis dañs la 
place qu'ils méritoient , en leur dons 
nant en naiffant l'honneur de la Pair, 
après quoi ils. font pour jamais , felort 
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Pordre de primogéniture, les princi-- 
paux Pairs de Fraucé , & capables pat 
cette. dighité , de précéder tout ce Eu 
peut naître ou paroïtre de nouvelles 
Grandeurs dans l'Etat: c'elt ce qui les 
intérefle au maintien de la Pairie de 
WFrancc, de méme que les Pairs font 
intéreflés par la mênc réfléxion à maine 
tenir le rang & l'honneur düs aux Prin- 
ces du Sang comme chefs de leur Com- 
pagnte. | 
. Nous avoris và , du Jugement rappor- 
té au Chapitre fecond , les Comites de 
Dreux & de Bretagne, coúfins du Rot 
Philippe-Auguíte,dans le fecond Ordre 
dés Barons de France, c’eft-à-dire, aprés 
les Pairs , au Parlement tenu pour le 
Comté de Champagne ; & l'Hiftoire de 
Charles Vi. nous fait voir pareillément 
le Duc de Bourbon, comme Duc & Pair - 
de France , précéder les autres Princes : 
pe proches que fui de la fucceffior à 
a Couronne. Le Comte d'Alengon en 
étoit un ; lequel quoique Pair de Fran- 
ce & par conféquent dans un ordre 
inférieur de Pairic , demanda & obtint 
d'être Dac & Pair.” À fon exemple, 
pour s'aider de la méme qualité, & 
pour prévenir leg inconvéniens de l'a- 
venir ¿la même Hiftoire nous apprend. 
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que le Duc de Bourgogne , comme 
Doyen des Pairs , fe mit en poffeffion 
de la premiere place au feftin du Sacre 
du Roi, au préjudice de Louis Duc 
d'Anjou fon frere, quoique Régent du 
Royaume. Mais c'eft une affaire du Sa= 
cre , dont je ferai un Chapitre parti 
culier parce qu'il y a encore en cette 
occafion des Priviléges affectés à la Pai- 
rie, privativement aux Princes du Sa 

en ce que les Pairs feuls y mangent à 
la table du Roi en qualité de Pairs. 

Je finis cette Comparaifon des Pairs 
avec les Princes du Sang, parce que 
ces Princes étant à préfent Pairs , cet- 
te différence ne fublifte plus qu'à Pa- 
vantage de la Maifon Royale; & je 
n'en ai pü moins dire , parce qu'il étoit 
de l'honneur de mon fujer,, de faire 

“voir que cette différence dérive de la. 
prérogative de la Pairie , qui cft le ter- 
me de toutes les Grandeurs de l'Erar, 
& le plus grand titre avec léquel puif- 
fent naître les enfans de nos Rois. ' 
D'ailleurs , comme il n'y a rien de plus 
augufte dans un Royaume , que d’être 

, fondé en droit, d'y fuccéder par celui 
de fa naiffance ; auff n'y a-t-il rien de 
plus grand après la Souveraineté , que 

.. * d’être l'auteur, le gátdien & le juge 
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d'un fi beau droit; c'eft participer à la 
méme fplendeur , que d’avoir été en la 
perfonne de fes prédécefleurs dans la 
méme dignité que Hugues Capet avoit 
honorée avant fon élection , & de faire 
encore partie d'un Corps , qui a fait 
fa principale gloire de reconnoitre pour 
chef l'ainé des defcendans d'un fi grand 
Prince. — 

Enfin, c'eft une marque de refpe&, 
glorieufe & ‘honorable aux Pairs, d'a- 
voir confenti en faveur des Princes du 
Sang , de faire cefler une interpofition 
qui caufoit une éclipfe dans la Maifon 
Royale ; & aprés avoir plufieurs fois 
jugé & maintenu par les armes que la 
Couronne étoit fucceffible aux feuls má- 
les du Sang de nos Rois, ils n'ont pú 
rien faire d pour ces Princes , 
que de les recevoie à la téte de leur 
Compagnie : car c'elt par cette. Loi, 
qu'ils ont foutenue comme fondamen- 
tale de l'Etat , & par conféquent c'eft 
par la Pairie que la qualité des Prin- 
ces du Sang s'efl établie ; puifque la 
faculté de pouvoir étre Rois les met 


' &u-deffus de tous les enfans puinés des 


autres Rois , qui ne naiffent qu'avec 
un droit incertain & douteux à une . 
fucceffion également féminine & mal- 
culine. : 
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Après un fi beau témoignage de la 
diera & de l'autorité des Pairs , il 
eroit inutile de pourfuivre la méme 
comparailon avec les autres Princes, 
je veux dire avec ceux qui font iffus 
de Maifons Souveraines : “on les traite 
de Princes par rapport à leurs aînés, 
& je leur contefterai d'autant. moins 
certe qualité , qu'elle eft. indifférente 
áu fujer dont il s'agit ; puifque le mot 
de Prince dans ía propre & plus an- 
cienne fignification , ne veut dire au-, 
tre chofe qu'une perfonne du premier 
Ordre d'un Etat. Nos premiers Rois 
donnoient ce titre aux Pairs, qu'ils 
traitoient de Principes © Primates Reg- 
ni, comme il fe prouve par -diveries 
Chartres. 
* Eudes Comte de Chartres , fe plai- 
gnant au Roi Robert de Richard Dué. 
de Normandie , fe fert du mot de Pai, 
& de Prince en un méme fens. L'uÿ 
& l’autre s'entendoit encore par le nom 
de Baron , qui délignoit fi bien la pre- 
micre Puiffance du Royaume, que nous 
voyons plufieurs hommages rendus aux 
anciens. Ducs de Bourgogne Princes du: 
Sang de France & aux Comtes de 
Champagne lors Rois de Navarre , où 


par honneur ils (ont dits Nobles Barons 
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par leurs propres fujets; eux-mémes fe 
difoient tels en beaucoup d'actes , & 
ce fut en cette qualité que, Hugues Duc 
de Bourgogne & Pierre Comte de Bre- 
tagne Princes du Sang , Hugues Com- 
te de la Marche , Amauri Comte de 
Montfort Connétable de France, le 
Comte de Vendôme, Simon Comte de 
Ponthieu , Jean Comte de Chartres. 
Jean Comte de Sanferre , le Comte de 
Joigni , Hugues Comte de S. Paul, le 
Comte de Rouci, Baudouin Comte de 
Guynes, Jean Comte de Mâcon, Ro- 
bert de Courtenay Prince du Sang & 
& grand Bouteiller de France, Gau- 
ter d'Ávennes, Jean de Ncelles, & 
Etienne de Sanferre , écrivirent au Pa- 
pe Grégoire neuviéme , Pan douze cent 
trente-cinq contre les Eccléfiaftiques. 
Ces Barons font aujourd’hui repréfen- 
tés par les Pairs, donc la qualité eft 
réelle & perfonrelle tout enfemble , par 
la relation qu'elle a à l'ufage de l’un 
& de l'autre temps dela Monarchie , 
comme je l'ai affez clairement démon- 
tré dans tous les Chapitres précédens. 
Pouf preuve de cela, les Paits de Frans 
cc faifoient autrefois deux Hommages. 
féparés 3 nos-Rois, l’un de fief, au- 
quel étoit attaché la Pairie à caufe du 
Royaume ; & l'autre de la Pafrie , qui 
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avoit rapport à la Royauté, parce 
que le Roi eft le chef des Pairs: ce- 
la le voit dans les regiftres de la Cham- 
bre des Comptes ; mais aujourd'hui le 
fief & la Pairie font unis enfemble, & 
compris. fous un méme hommage. 
Ainfi par rapport à tous les temps, 
la qualité de Pair eft la premiere du 
Royaume , foit à caufe d'elle-méme , 
foit à caufe de fon union avec un Du- 
ché ou Comté, qui étoient ancienne- 
ment les titres des grands ficfs qui 
donnoient les rangs, & pour erum 
defquels leurs Seigneurs étoient appel- 
lés Principes ($ Magnates Regni, Pri- 
sores (€ Primates Palatii, Tout cela, 
comme je viens de dire, fe compre- 
noit fous le titre de Baron , indifférent 
aux Ducs, Comtes & autres Grands, 
| p défigner un haut rang & une il- 
uftre Nobleffe; mais il fignifioit parti- 
culierement ces grands Vaffaux , qu'on 
appelloit anciennement «ffi Dominici ; 
c'eft-à-dire les Vaffaux dire&s du Roi; . 
par différence d'avec les autres Vaffaux 
des Seigneurssparticuliers. C'eft ce que 
E dirai au Chapitre des fiefs qui fuit, 
equel j'ai eftimé néceffaire pour pre- 
micre preuve de la grandeur & de Pé. - 
 minence de la Pairie fur tous les Or- 


| dies de LEtar. 
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EE 
CHAPITRE VIL 


Des Fiefs, C du rang qu'ils donnoient / 
felon leur dignité a ceux qui les ont 
pofsédes dans les premiers temps de la 
Monarchie, Ó comme par la qualité 
de Fief les Pairs font les premiers em 
dignité dans le Royaume. 


L y a trois prérogatives particulie- 
A res en un Pair de France , qui font 
également confidérables , & qui coní- 
tituent la premiere dignité du Royau- 
me. 1°. La qualité du Fief, qui en eft 
le fondement. 2*. Celle du Juge, dont 
j'ai déja dit quelque chofe. 3°. La fonc- 
.üon qu'il fait au Sacre du Roi , qui 
eft la confommation de l'être le siis 
excellent qu'on puiffe s'imaginer dans 
l'Etat après la Majefté Royale. C'eft la 
matiere des trois Chapitres les plus im- 
portans de ce Livre, : 
Pour faire la différence d'un Pair 
d'avec toutes les autres ,Puiffances du 
Royaume, celui-ci qui regarde les Fiefs, 
pourroit faire un volume, fi je voulois — 
. Éxaminer tout ce qu'on en a écrit ; mais 
je me contenterai de traiter ce fujet po- 





66 HISTOIRE 


firivement & felon notre Ufage , fans : 


entrer dans un démélé défagréable avec 
tous les Auteurs qui en ont park , les 
uns par méthode , felon la pratique de 
leur Pays , & les autres par raifonxe- 


ment fur ce qu'ils avoient de connoif- , 


fance de l'antiquité. Feu Monfieur le 
Fevre Chantereau eft de ceux-ci; mais 


je dirai avec refpeét pour la mémoire 


d'un homme de grand mérite & de 
beaucoup d'érudition, que le livre quil 
nous a donné n’eft qu'une premiere 
ébauche d'un Auteur qui avoit de gran- 
des vües au dehors du Royaume ; il 
ne commençoit que depuis peu de temps 
à fe jetter dans une étude qui deman- 
de qu'on s’inftruife peu à peu, & qui 
défend de raifonner autrement iir n 


une expérience de plufieurs années es : 
e 


plication aux Archives publiques 


l'Etat, & aux Chartres des Abbayes 


les plus anciennes , qui font plus füres 
pour les Ufages des premiers temps, 
que.ce qu'on Md uei des Hiftoires. 

Il ne faut pas Wujours faire quadrer 
les chofes au nom général dont elles 


font dérivées; car on abufe quelque- 


fois des noms & des chofes mémes, 
& cela eft encore plus permis aux Con- 
quétans, tels qu'ont été nos premiers 
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Francs , qui ont ufé comme il leur a plû 
en l'une & l’autre maniere de ce que 
les Romains avoient établi dans Es 
Gaules, foit pour l'adminiftration pu- 
blique du Pays, foit pour l’œconomie 
|» particuliere. Si l'on a pris quelque cho- 

fede leur gouvernement, & 6 l'on s’eft 


fervi de d de leurs mots,. 
comme celui de Comte & de Duc, on . 


_ ma accommodé la fonétion à l'Ufage 
_ de la Nation cenquérante , & l'on a 
_ gardé d'autres mots pour fignifier en 
langue- du Pays la qualité en général 
de ces Ducs & Comtes , tous compris 
. feus le nom François & Teutonique de 
Leudes , ou fous le nom Gaulois de 
Druds & de Drudt , & enfuite fous ce- 
. lui. de Baron; c'eft-à-dire que les Les- 
des étoient de grands Terriens , tels que 
ceux que les Goths ont faimappeller en 
Navarre Riccos Humbres-, qui font les 
principaux Seigneurs ; & c'eft fi bien à 
dire Baron, que Charles-le-Bel confon- 
dit l'un & l'autre Pan treize cent vingt- 


tinq quand il créa Alphonfe d'Efpagne 


fon coufin , Baron & Riche-homme de . 


Navarre , où il lui-donna foixante Che- 

valeries pour maintenir cet Etat de Ri- 

che-homme & de Baron. ; 
‘'En effet, le mot de Lendes fignife 
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pofleflion; & par celui de Drudt , qui 
fignifie fage & prudent , l’on entend les 
Grands du Confeil de la Nation , parce 
que les plus puiflans d’un Etat font 
ordinairement appellés au Gouvesne- 
ment ;, confme ceux qui ont plus d'in- 
térét à fa confervation. C'eft de-là fans 
doute que vient le mot de Druide: fi 
célébre dans l'ancienne Gaule , dont la 
langue avoit beaucoup de convenance 
avec celle des Allemands , chez qui le 
mot de Druds , fignifie Foi, & celui 
de Druds fignifie les Fidels , Fieri 
pellés Feaux , c'eft-à-dire les Grands 4t 
. ]a Cour ; témoin l'Auteur de la vie de 
. S. Udalric , qui dit de lui , qu'il faifóit 
de grands préfens à l'Empereur Ochon 
& à fes Druds, pour acquérir ler 
bienveillance. Ce même mot de Zril: 
. fe voit encore employé en France dès 
l'an huit cent cinquante. huit au Capi- 
tulaire que les Evéques des Provinces 
de Reims & de Rouen envoyerent à 
Louis Roi de Germanie en fon Palais 
d'Attigny , pour fignifier les Grands du 
Royaume : & Gregoire de Tours, f 
. fervant comme tous les autres plus an» 
. ciens Hiftoriens de celui de Leudes , 
qu'ils expliquent tous par le mot de Fi- 
deles Regni , comme font nos Rois de 
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la premiere & feconde Race en leurs 
Chartres, qu'ils adreflent omoibus Regni d 
Fidelibus , on voit clairement que c'é- 
toit une méme chofe , que Zeudes, 
Drads , & Fideles , en langage Franc, 
Gaulois, Teutonique, & Latin, pour 
défigner les Grands de l'Etat; or ce 
mot de Fideles , dont eft dérivé celui 
de Féaux , emporte avec foi néceffaire- 
ment un fujet auquel il foit appliqué. 
On doit inférer de là qu'il falloit qu'un 
certain bienfait du Prince obligeät plus 
particulierement un homme à lui être: 
plus fidele ou plus attaché à fon fer». 
vice qu’un autre, d’autant plus que le 
mor de Zewdes qui lui eft finonime, a 
donné origine à celui de Leud , ou. 
d'Alleu, qui dénote une certaine poí- 
fefion ; & je jultifierai ces fortes de 
pofleílions départies aux anciens Francs 
dans le traité de la Loi Salique : d’ail-. 
leurs , pour être de ces Leudes & Fidé-. 
les , qui au témoignage de Grégoire de . 
Tours ; de Fredegaire & de tous nos 
plus anciens Hiftoriens, ont fi fidéle- 
ment travaillé à l'établiffement de nos 
preniers Rois , & à foutenir leur Cou- 
ronne , il falloit être puiffant; cela ne 
le ne pouyoit- fans de grandes terres , 
& il falloit encore que ces terres fuf- 
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, fent propres & héréditaires dans les fa. 
milles de ces Leudes , pour maintenir 
leur état, puifque le mot propre de 
Leudes ou pofleffion , dit en Latin Z»- 
dium Ó Allodium , emporte avec foi 
celui de proprieté. En effet c'eft de la 
que nous vient le mot de Lods & Ren- 
tes dies au Seigneur , comme ancien 
propriétaire d'un lieu neuvellement 
vendu, que les prédécefleurs avoient 
autrefois aliéné à Cens, ME 
Je pourrois faire un gros Livre des 
Chartres anciennes & méme des auro 
rités de nos plus vieux pore o 
prouvent cette vérité ; mais la raifon 
. feule le confirme. Sur ce fondement, 
& fur ce que le mot de Fief & d'Al- 
leu émporte avec foi la néceffé dib- 
tre fidele , par celui qui le rient , ah 
Seigneur dont il eft tenu , jé conclus 
qu'il y avoit une forte de Fief hérédo 
taire ; pollédé par ces anciens Leudes 
& Fidels de nos premiers Rois, &je 
le ferai. voir clairement dans la Loi Sa- 
Jique. — E . 
Ces Leudes par conféquent-étoienr 
les premieres perfonnes de l’État, kf 
quelles ayant befoin de Vaflaux pour. 
les fuivre dans les expéditions milivai- 
res , X pour y patoitre felon leurs -xi- 
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&heffes ou felon leur ambition , afin de 
fe fignaler, & d'accroitre leur réputa- 
tion & leur fortune , firent part de leurs 
biens à ceux qui fe dévouoient à eux 
par uné efpece de Clientelle, qui étoit 
en ufage dans les Gaules dés le temps 
de Célar : il parle avec honneur dans: 
les Commentaires de cette forte de 
Cliens , comme des perfonnes capables 
d'affronter toutes fortes de périls pour . 
conferver la vie , ou pour venger la 
mort de leurs Seigneurs. a 
De là font venus les arriere-Fiefs , 
& de lá eft venu encore cette obliga- 
tion fr étroite aux arrieres-Vaflaux , de 
fervir leurs Seigneurs contre les Souve- 
rains ou Suzerains, defquels ces Sei- 
dien dépendoient; & tout ce-que püt 
ire S. Louis pour rompre ce lien , trop 
fort pour l'intérét des Souverains , ce 
fut d'obliger l'arriere-Vaffal, de venir 
propofer au Roi ou Souverain de faire 
droit.à fon Seigneur , afin qu'il ne ft 
obligé de l'accompagner contre lui 
qu'en'cas de déni de Juftice. Nous 
voyons méme qu'un Vaffal qui dépen- 
doit de deux Seigneurs qui de faifoient - 
la guerre, les devoit fervir tous deux 
à proportion de ce qu'il tenoit d'eux, 
foit par la délivrance de fes Places ou 
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Châteaux, foit à grandes & petites for 
ces, ou perfonnellement, à condition 
de fournir à celui contre lequel il fer- 
voit en perfonne le nombre d'hommes 
que fon Fief lui devoit en fes guerres, 
- à peine de forfaire & de perdre fon 
Fief. MN 
Comme ces Fiefs ou arriere-Fiefs, 
fe donnoient avec obligation de fervi- 
ce militaire, c'eft ce qui a donné lieu. 
. au nom de Mies, dont on s’eft de- 
puis fervi pour fignifier un Chevalier, 
& qui originairement défigneit un de 
ces anciens Vaffaux comme je ferai voir 
au Chapitre de l'origine des Nobles. Je 
ne le vois gueres en ufage avant la fin 
de la feconde Race , loríque les Fiefs 
furent encore mieux établis, & dont 
la multiplication fit depuis venir les 
Ecuiers , premierement appellés Arms- 
geri , & depuis Scusifers, que les bons 
Auteurs ont quelquefois défignés par 
Tirones , comme pour dire apprentifs 
d'armes , & qui fe font eux-mémes ap- 
pellés Varlets ou Valets , en Anjou & 
en Poitou , comme l'on voit par diver- 
fes Chartres. | 
C'étoient originairement des perfon- 
nes attachées au fervice du Chevalier 
ponr quelque portion de Fief qui les 
| | engageoit 
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engageoit dans la profeffion des armes; 
& comme fe fut cette profeffion feule 

ui fit les premiers Nobles, plufieurs 
dicus y commencerent lear No- 
bleffe , & dans la fuite des temps leurs 
delcendans purent avec quelque ac- 
croiflement de réputation & de fortu- 
ne, parvenir à l'Ordre de Chevalerie, 
Les jeunes Seigneurs , qui n'étoient 
point encore en áge de jouir de leurs 
terres ou de commander leurs Vaffaux 
qui étoient Chevaliers, & qui n’avoient 
point errcore porté les armes , prenoient 
la méme qualité d'Ecuyers par refpect 
à la Chevalerie, dont on établit une 
maniere d'Ordre avec beaucoup de cé- 
rémonies, pour empêcher que tous les 
petits Vaflaux ne l'ufurpatfent au pré- 
judice des grands. Mais pour faire dif- 
unchon avec les fimples Ecuyers , ils 
inventerent en leur faveur celui de Da- 
moifaux, Doicelli en Latin, comme 
ya diroit de Race de Seigneurs guaf 
é Genere Dominorum , petits Seigneurs, 
& par conféquent Chevaliers défignés, 
le feul áge ou le manque d'occafion 
failant obftacle au rang qu'ils devoient 
tenir. 
Ce fut pour la même raifon que les 
Chevaliers de l'ancien Ordre , c'eft-à- 
Tome I, D 
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dire les grands Vaffaux , qui tous ori” 


inairement portoient bannieres, fe dif-. 


tinguerent par le nom de Bannerets» 
qui étoit plus relevé que celui de Ba- 
chelier donné aux autres ; parce qu'ils 
étoient parvenus à l'Ordre de Cheva- 
lerie. Ces Chevaliers , tant Bannerets, 
ue Bacheliers , étoient qualifiés Mon- 
(catus ou Meffire en tous les Actes, 
méme par leurs fupérieurs & par les 
Rois ; les Ecuyers au contraire ne s'ap- 
pelloient que Noble par leur nom pro- 
pre & par leur furnom : mais pour con- 
tinuer à faire différence entre les fim- 
ples Ecuyers de naiffance, & les Prin- 
ces & plus grands Seigneurs, d'entre 
ces Damoifaux , qui n'avoient que le 
méme habit , & qui ne portoient point 
d'or ni de manteaux jufqu'à ce qu'ils 
fuffent Chevaliers , on s'avifa par ref- 
pe& à leur qualité , de les qualifier , 
Monfieur , aprés leur nom de baptéme; 
nous en avons pour exemple , fous 
Charles VI. Jean & Antoine Meffieurs 
de Bourgogne , depuis Ducs de Bour- 
gogne & de Brabant, Charles Mon- 
fiear de Bourbon depuis Duc, Charles 
Monfieur d'Albret, &c. 
On connoitra plus clairement par 


| 
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cette. fuccinte déduétion des premiers 
Ufages du Royaume , que la Nobleffe 
vient des Fiefs. On verra que les Leu- 
des en conftituoient le genre le plus 
éminent, parce qu'ils éroient les Grands, 
les Fideles du Roi ou du Souverain , 
autrement appellés depuis les Féaux vu 
Loyaux-hommes, & anciennement dé- 
fignés par le nom de Vai Dominici , 
parce qu'ils mouvoient directement du 
Roi comme créatures, à caufe dé la 
Royauté, de laquelle ils tenoient leur 
fortune ; qu'aprés eux fuivoit une autre 
Claffe de Seigneurs , fous le nom de 
Milites ou Chevaliers; & que le troi- 
fiéme Ordre de l'Etat étoit des Armi- 
geri C Scutiferi , qui font les Ecuyers: 
& cela dure encore. Les Chevaliers ,. 
comme je viens de dire , étoient ap-. 
pellés Domini, & ce nom avoit un tel 
rapport à la poffeffion d'une terre , que 
nous voyons même qu'immédiatement 
après l'érabliffement du nom de Cheva- 
liers & de Seigneurs, ils prirent le nom 
de leurs terres principales : fi bien, qu’à 
proprement parler , ces deux noms de 
Miles & de Dominus , fignifient un Vaf- 
fal, & fi ce Vaffal n'eüt été Vaffal de 
quelqu'un de ces Leudes ou Grands de 
l'Erat, il eüt été lui-même Leude , & 
D 2 
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en cette qualité il n’eüt point pris le- 
titre de Miles que ne prenoient point | 
ces Leudes, c'elt-á-dire les affi Do-- 
aminics, ces Vaflaux directs des Rois, 
depuis Pairs de France , qui ne s'appel- - 
loient point Chevaliers, mais qui étoient 
les Seigneurs des Chevaliers. Lcd 

Or que les Leudes du temps paffé . 
ayent été depuis les Pairs de France qui 
durent encore , je l'ai fait voir au Cha- 
pitre troi(iéme , en parlant «du partage 
du Royaume , fait fous le déclin de 
la feconde Race en fept ou huit famil-. 
les principales , & confirmé par l'élec- 
tion de Hugues Capet , qui étoic l'un 
de ces Leudes, en qualité de Duc de 
France avant qu'il füt Roi. Ce parta- 
ge établit une feconde fotte de Fiefs ,. 
dont il refte préfentement à parler , en 
fuite de ces Domaines conférés par nos 
premiers Rois des l'établiffement de la 
Monarchie 4 leurs Leudes ou Fideles,. 
qui nous ont laiffé le nom d'Alleu ,. 
pour fignifier un bien propre & héré-. 
ditaire venu de la libéralité des Rois, Il 
ren fut pas de même des Duchés , des. 
Comtés & Vicomtés , ou Vicairies de-. 
puis appellées Vigueries; comme c'é- 
. toient des noms de Charges inftituées 
dans la Gaule par les Romains, les 
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Francs qui les en chafferent; les con- 
ferverent avec partie de leur emploi , 
& nos Rois y commirent de leurs Leu- 
des, c'eft- à-dire de leurs Grands; fi 
bien que pour être Ducs, Comtes & 
. Vicomtes , ils n'étoient pas moins Leu- 
des , comme un Grand d'Angleterre , 
.quoique Duc, Marquis ou Comte, 
n'en eftime pas moins la qualité. de 
Lord ou de Mylord , qui en eft le fon- 
.dement, & qui eft un attribut infépa- 
"table de fa perfonne. Il en étoit de mé- 
me des anciens Pairs de France , qui 
tenoient à honneur d’être appellés Ba- 
rons comme nous avons vû ci-devant , 
.& comme nous verrons-encoie autre 
part. 

Tant que ces Duchés & Comtés fu- 
rent des Dignités perfonnelles , il n'y 
.avoit point d'auue Fiefs que ce que 

les Leudes poffédoient en proprieté fous 
le nom d'Alleus & d’A/lodia, puis de 
Beneficia , ou bienfaits des Princes, par 
relation à leur fource, qui n'étoit autre 
que la libéralicé du Monarque ; mais 
quand ces Dignités , qui n'étoient que 
de fimples Gouvernemens , paflerent en 
proprieté , & méme en héritages , à 
ceux qui les éxergoient , cela fit une 
grande révolution dans l'Etat, comme 
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j'ai déja dit, & je ne le fçaurois trop 
dire , puifque c'eft le fondement du fu- 
jet que je traite ; car de tant de Leu- 
des qui étoient fujers des Rois à caufe 
de ce qu'ils tenoient d'eux , il n'en 
parut plus que fix ou fept parmi les 
Seigneurs Laiques qui fuflent Pairs en- 
tr'eux , c'eft-à-dire égaux en dignité & 
en autorité , ou Compagnons ; & ce 
nom de Compagnon eft employé dans. 
le Roman d'Avignon ; qui le donne 
aux douze Pairs de France, prétendus 
tués A la bataille de Renceyaux fous 
- Charlemagne : ainfi tous les autres 
moindres Leudes étant devenus leurs 
Vaffaux , à caufe que ce qu'ils tenoient 
auparavant du Roi étoit compris dans 
les Provinces qui avoient été abandon- 
nés à ces Pairs, la qualité de ces Leu- 
des cefla , Jaquelle dignifie originaire- 
ment une períonne Noble poffédant plu- 
fieurs biens dans le Royaume à titre de 
propricté , qui l'obligeoit au fervice du 
Roi & à la défenfe de l'Etat, & devint 
une prop. ieté de fonds , fans autre Sei. 
gneurie que fur les ferfs & gens de 
main-morte, Les Leudes ou Grands 
nouvellement revétus de Duchés & de 
Comtés , joignirent à cette- nouvelle 
Seigneurie tous les droits affectés à la 
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forction de Duc ou de Comte : ils 
conftituerent par ce moyen une forte 
de Fief beaucoup plus illuftre. Or ayant 
befoin du fecours & de l'affection des 
Comtes & Vicomtes enfermés dans leur 
diftrict, & méme de leur diftri& , & 
méme de leurs Chevaliers & grands 


Vaflaux , pour fe maintenir en poflef- - 


fion de cette forte d’inféodarion, ils 
eur firent bonne part de. leurs droits 
de Seigneurie ; ils convinrent avec eux 
de les traiter comme ils fe faifoient eux- 


mêmes traiter par le Roi, & ils les main- 


tinrent particulierement dans ce droit 
fondamental de Pairie, c'eft-à-dire, 
d'être jugés par leurs Pairs , qui eftun 
ancien droit appartenant de tout temps 
aux Nobles de France, & dont ils 
€toient extrêmement jaloux 5 c'étoit le 
feul remede comme la néceflité de dé- 
choir de la qualité de Leudes de Fran- 
. €e à celle de Pair particulier dans une 
fimple Pairie , & de ces Pairs fubalter- 
"nes relevant des premieres Pairies, 
Nous en avons entr'autres exemples, 
ceux de Champagne, mentionnés dans 
un Arrét rendu au Parlement de Paris 


lan treize cent quatre-vingt-huit , en- . 


tre la Reine Blanche & le Comte de 
Joigni , qui ditque le Comté de Cham- 
D 4 
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 pagne étoit décoré de fept Comtes , 
Pairs & principaux membres de Cham- 
pagne, aflis en fon Palais avec le Com- 
te pour le confeiller, qui étoient les 
Comtes de Joigni, de Rherel, de Brien- 

ne, de Portien, de Grand - pré, de 
Rouci & de Braine. 

Il réfulte clairement de tout ce dif- 
cours , que , pour être de quelque cho- 
fe à l'Etat, il y falloitpofféder des biens 

nobles , felon lefquels on étoit plus ou 
moins capable de le bien fervir dans 

“les guerres , & que la digni des Fiefs 

. donnoit le rang aux perfonnes , indé- 
: pendamment de leur naiffance , qui ne 
faifoit point de différence entre le Pair 
& le Pair. Nous voyons méme par in- 
duétion infaillible que ce font les Fiefs, 
qui aprés les Leudes ont fait les Pairs, —- 
‘les Barons , les Chevaliers & les Ecuyers; 
& la Pairie étant le plus noble Fief de 
la Couronne , ils’enfuir par néceffité-, 
‘que les Fiefs ayant donné les rangs, 
les Pairs de France font en of As 
légitime de précéder & de préfider à 
tous les autres Ordres de l'Etat. 
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- CHAPITRE VIII. 


| De la prérogative des Pairs de France 
en qualité de Juges, qui les rend Ar- 
bitres entre le Roi © fes Sujets, © 
Confeillers-nes de la Monarchie. 


9 I les Rois n'ont rien de plus au- 
gufte que la qualité de Juges de 

- leurs fujets, & fi c'eft le Trône qui cft 
le fiége de leur Juftice , qui les releve 

au-deflus des autres hommes, & qui 

rend leur Majelté adorable aux peuples, 

les Pairs de France qui font nés les 

Afleffenrs du Monarque pour l'affifter 

- dans cette fonction facrée de fon mi- 
- niltere , rien doivent pas tirer moins 
d'avantage que d’être les premieres 

.perfonnes de l'Etat, C'eft cé qu'ont 
.reconnu nos Rois mémes , & c'eít ce 
- qu'ils ont ordonné à toute la Fran- 
ce de reconnoitre ; puifqu'il n'y. en 

.& aucun qui n'ait traité cette dignité 
:avec. quelque nouvelle marque d'hon- 
.neur : ils les ont quelquefois qualifiés 
Latera Regis, ce qui veut dire propre- . 

ment Afftfleurs du Roi; d'autrefois ils 

les ont appellés pierres précieufes de 
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la Couronne , les plus brillans rayons 
de la Royauté, & les marques expref- 
fes du Sang Royal; & c’eft fans dou- 
te parce que cette dignité conftitue une 
alliance d'adoption de la part du Rai, 
avec ceux qui ont l'honneur. d'étre fi 
prés de fa perfonne dang l'action la plus 
éclatante de la Royauté ; c'eft pourquoi 
les Rois les traitent de coufins , & c'cft 
beaucoup. Depuis que cet honneur eft 
acquis à la Pairie de France, ils l'ont 
accordé aux autres Officiers de la Cou- 
ronne » & méme aux Cardinaux & à 

quelques Princes étrangers. 
Que s'ils font les pierkes précieufes 
. de la Couronne & les plus brillans 
rayons de la Royauté , c'eft particulie- 
rement quand ils ont l'honneur d'affi(- 
- ter le Roi dans fes Jugemens & d'en- 
vironner fa perfonne foi comme les 
plus illuftres ornemens de fon Trône 
& de fon Lit de Juítice. Nous lifons 
des Trónes de ceux des Tyrans de l'an- 
 tiquité , qu'ils étoient d'or , enrichis de 
pierreries , & qu'ils étoient environnés . 
d'autant de terreur que d'éclat & de 
re[peét , par un grand nombre de gens 
en armes ; mais nos Monarques plus 
humains & plus juftes , ont trouvé qu'il 
étoir plus glorieux d'emprunter pour 
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principal ornement de leur Majefté, la 
préfence des Pairs , lefquels comme les 
premieres perlonnes de leur Etat, re- 
. prélentallent les Loix du Royaume 
dont ils font gardiens , fous le méme 
dais oú les Rois repréfenteroient la 
Juftice. On peut dire encore que ccla 
s'eft fait afin que les accufés euffent des 
interceffeurs qui puffent fléchir les Rois, 
& nous en avons un exemple trés re- 
marquable , de ce jour terrible pour 
les Parifiens , oà le Rot Charles VI. 
paroiffant fur un lieu élevé au haut du 
dis eícalier du Palais prêt à lancer 
on foudre fur tout un peuple, fe laiffa 
doucement défarmer par les Ducs de 
Bourgogne , de Berri & de Bourbon, | 
Pairs de France, qui le fupplierent à 
genoux de pardonner à.]a multitude, 
& de fe contenter du châtiment des 
chefs de la fédition. 

Comme ce Chapitre me donne lieu 
de parler de la Juftice que nos Rois 
rendoiént à leurs fujets , il eft à ‘pro- 
pos pour l'honneur des Pairs, de faire 
voir comme ils ont été appellés pour 
les affifter dans leurs Jügemens, parce 
que cela fert encore 4 prouver l'anti- 
quité de leur droit & de leur inftitution 
tout enfemble,. Perfonne n'ignore, de 
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tous ceux qui ont là nos plus ancren- . 


nes Hiftoires , que nos premiers Rots 
ne donnaffent à leurs fujets, au mois 
. de Mars, & depuis au mois de Mat, 
un Parlement ou Aflemblée générale , 
qu'on appeile le Champ de Mars & le 
Champ de Mat, parce qu'il fe tenait 
eh plein Champ , à caufe du grand 
nombre de Prélats & de Nobles qui 
sy rendoient , lefquels fous le nom de 
Leudes , c’eft - À - dire des Grands du 
Royaume, y avoient leurs fuffrages & 
voix délibérative , & compofoient le 
Parlement. On y traitoit principale- 
ment des affaires de l'Etat , & par oc- 
eafion l'en y vuidoit encore les diffé- 
rends les .plus importans ; mais parce 
qu'il eët été impoffible d'y vacquer à 
toutes les différentes fortes. dalires., 
dont le Souverain eft naturellement le: 
Juge , & dont les Tribunaux particu- 
liers ne connoïflent encore que par dé- 
légation , nos Rois s'aviferent de deux 
autres manieres de Juftice pour le bien 
de leurs peuples; la premiere , fut de 
«onvoquer d'autres Parlemens de temps 
en temps en diverfes Provinces, où ils 
traitoient des. affaires publiques & pas- 


ticulieres avec leurs Leudes ; & la fe- ^ 


conde , fut de choifir de ces mêmes 


# 
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Leudes , pour les députer dans les Pro- 
vinces fous le nom de Mifí Dominici , 
Ceft-à-dire des Commiflaires du Prin- 
£e , pour y faire fonction de Juges. On 
choififloit ordinairement pour cette 
commiffion un Comte & un Prélat , 
afm qu'ils puflent juger des affaires 
mixtes de l'un & de l'autre Etat ; & 
ceux-ci aílignoienr des Audiences de 
Ville en ville , qu'on appelloit Z4aliz 
pablici, où chacun amenoit fes témoins, 
parce que là coütume n'étoit pas en- 
core qu'on procédát autrement que en 
entendant les parties & les témoins par 
leur bouche, ce qui rendoit les Cau- 
fes plus fommaires & de plus facile ex- 
pédition. Hs, pouvoient encore être ap- 
pellés Réformateurs , comme on a fait 
depuis ; parce qu'ils connoifloient des 
Jugemens des Comtes particuliers des 
Villes , & des autres Officiers qu'ils 
avoient droit de Maliter , S& méme ils 
logeoient chez eux à leurs dépens , qui 
ftoient taxés fur eux par maniere d'a- 
mende, quand il fe preuvoit qu'ils 
euffent négligé leur devoir, ou qu'ils 
euflent malverfé dans leurs Charges. 

ll eft aifé de reconnoïre par ce dif- 
cours de l'ordre ancien d’adminiftrer la 
Juítice dans ce Royaume, que nos Rois 
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en qualité de Rois étoient les Juges de 
leurs fujets, & qu'ils appelloient à leurs 
Jugemens les Leudes ou Grands de l'E-. 
tat, comme lesplus dignes aprés eux d'a- 
voir à cette premiere & plus éminente 
fon&ion de la Royauté, & que ce fut 
encore pour cette raifon , afin de con- 

ferver aux Leudes le droit qui leur B 
partenoit de juger avec eux , qu'ils les 
envoyoient pour les reprélenter dans 
les Provinces. Il eft encore bon de re- 
marquer à ce fujet, que chaque Leu- 
de en cette qualité de Juge. prenoit la 
qualité de Pr sllufler , que nos Rois de 
la premiere Race ne dédaignoient pas 
aprés celle de Roi : cela fe juftifie par 
les regiftres qui nous font heureufe- 
ment demeurés de ces Malli publici, 
dont j'ai parlé : ainfi c'étoit une préro- 
gative particuliere aux Leudes , de ju- 
ger avec le Roi , ou de le repréfenter 
dans les Provinces comme Juges; & 
comme j'ai fait voir que le nom de 
Leudes eft péri en celui.de Pair de 
France; en ce que les Pairs ont fuccé- 

- dé aux Leudes, étans demeurés les feuls 

Leudes ou Grands de l'Etat , il ne refte 

qu'à prouver qu'ils leur ont fuccédé au 

méme privilége qu'ils eurent de con- 
damner Raffillon & les autres Princes 
rebelles à nos Rois. | 
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Les Pairs de France font les feuts 
dann Officiers de la Couronne, qui 
oient demeurés en fonction de leur 
ancienne Dignité , comme néceflaires 
au foutien de la Monarchie; car la 
plüpart des autres n'ont que le nom de 
ce qu'ils étoient autrefois : le Conné- 
table en qualité de Maitre de l'Ecurie 
du Roi, & par conféquent Officier- 
domeftique , eft devenu Généraliffime 
des Armées ; les Maréchaux, qui étoient 
les Ecuyers des Rois, font Généraux 
fous celui qui les commandoir en leur 
premiere qualité , fous laquelle ils fu- 
rent choifis pour recevoir la montre 
des troupes de cavalerie , parce qu'il 
falloit apprécier les chevaux de chaque 
cavalier pour le payer s'il le perdoit au 
fervice du Prince , ou pour le récom- 
penfer de ce qu'il auroit perdu de fon 
prix ; cela.s'appelloit en Latin reffaa- 
ratio equorum , dont on a fait le mot 
François de reftour & retour; le grand 
Bouteiller dégénéré en fimple: Echan- 
fon ; étoit Surintendant des Finances à 
caufe de la dépenfe du vin qui fe con- 
fumoit en la Maifon du Roi, & fous 
ce titre il fut Premier Préfident-né de 
la Chambre des Comptes quand elle 
fut écablie, & Sa ce qui a fait dire 
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mal 2 propos à quelques-uns en l'hon- 


neur de cette Charge de Prétrdent des 
Comptes , qu'elle avoit éré occupée par 
des Princes & par les plus illuftres Set- 
gneurs du Royaume; mais c'étoit com- 
me grands Boateillers de France. Il fe- 
roit inutile d'en donner plufieurs au- 
tres exemples, & c'eft allez de dire, 
“qu'il ne sen trouve aucun contre la 
 .poffeffion des Pairs , feuls fuccefleurs 
des Leudes, comme les plus Grands 
de, l'Etat par leur droit de juger leurs 
Pairs & d’être jugé par leurs Pairs, 
. d'accompagner le Roi comme fes Af- 
feffeurs néceffares quand il tieñt fon 
.Lit de Juftice , & dé le repréfenter en 
fon Parlement , lequel à caufe d'eux a 
. été honoré de ce nóm de Parlement & 
Cour des Pairs, quand ils s'y trouve- 
rent en fon abfence. a 


Je ferai un Traité partieulier du Par- ' 


lement, où je parlerai de leur féance 
en Pablence du Roi ; & pour marque 
de leur droit de juger avec lui, & de 
.n’être jugés que par leurs Pairs; je rap- 
porterai le témoignage du Roi Philip- 
pe-Augufte , déja cité au (econd Cha- 
pitre , en la lettre qu'il écrivit Pan dou- 
ze. cent feize au Pape Honorius au fu- 


jet de l'Evéque d'Offéans, par lui & 
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par les Pairs qu'il appelle indifférem- 
ment tantôt Pairs & tantôt Barons, 
condamné à l'amende pour avoir man- 
qué de refpe& à l'Atrét qu'ils avoienc 
donné pour le Comté de Champagne, 
contra judicium Baronum Francia, ad 
quos pertinet buju[modi judicia facere , lo- 

cutus ef, dit ce Prince, qui ajcáte en- 
core, fuper qua temeritate in prefentia 
nofira € Parium preditlorum publice id- 
"sp[um nobis && Paribus emendavit. Voilà 
le Roi lui-méme qui donne le nom de 
Jugement des Pairs , à un Arrét don- 
né en fa préfence, dans l'énoncé du- 
quel il eft dit feulement qu'il y avoit 
été préfent , & qu'il Pavoit autorifé en 
du de Chef de la Pairie, comme 

cet Arrêt eût emprunté d'autant plus 
de force de la préfence du caractére des 
Pairs, comme Juges néceflaires dans 
le fait de la Pairie dont il s'agiffoir. 
Nous avons'encore và au Chapitre fe- 
cohd , que ce Roi étant preffé par les 
Députés du Roi Jean d'Angleterre, de 
lut donner un fauf-conduit pour com- 
paroïtre en fa Conr des Pairs , & pour 
fon retour aprés qu'il auroit comparu , 
il réporidit en faveur des droits de la 
Pairie , qu'il ne le refuferoit paszfi l'An- 
glois le pouvoit obtenir de fes Pairs, 
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c'eft-à-dire des Pairs ou pareils dudit 
Roi d'Angleterre , ff judicium Parium 
fuorum permittat, Il fit une autre ré-. 
plique aux mémes Députés, fur ce 
qu'ils voulurent alléguer que l'Anglois 
étant Roi , il n'avoit plus de Pairs, - 
laquelle mérite ici d'étre relevée , pour 
faire voir qu'un Pair de France deve- 
nu Roi d'une Couronne étrangere , de- 
meure Pair des autres Pairs, & que 
non feulement les autres Pairs font en- 
core fes parcils, mais qu'ils font fes 
Juges avec puiffance de vie & de mort: 
Licet alias effet Rex Untlus , tamen tan- 
quam Comes © Dux erat de Jurifdiélio- — 
ne Domini Regis Francorum ; fed fi Ca- 
mes C Dux in Regno. Francorum. delin- 
querer, po[fet C deberet judicari ad mor- 
tem per Pares fuos. | 

On re peut citer un témoignage plus 
illuftre que celui de ce Monarque , di- 
gnement furnommé Augufte pour fes 
victoires & pour les conquétes par lef- 
quelles il a aggrandi cet Etat de plus 
de terres qu'il n'en. poffédoit en pro- 
pre. On ne peut pas dire de lui qu'il 
eüt quelque chofe à craindre de l'au- 
torité des Pairs, puifqu’il étoit affez 
puiffant pour entreprendre de les abaif- 
ler ; mais il la jugea fi néceffaire au 
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maintien de la Couronne , qu'il fouf- 
frit Pan: douze cent vingr-une condi- 
tion, qui fembleroit une pure entre- 
prife fous un régne moins triomphant 
& moins vigoureux; c'eft, que le Com- 
te de Champagne inféra dans fon acte 
d'hommage, qu'il lui feroit fidele & 
obéiffant tant qu'il lui conferveroit {on 
privilége de n'être jugé que par ceux 
qui le pouvoient & le devoient juger : 
Et non deficiam de bono & fideli fervitio, 
quandiu ipfe mihi faciet retium C uria fue 
per Judicium eórum qui me pofunt € 
debent. judicare; Ó fi forte, quod. abfie, 
de bone (> fideli fervitio deficerem Domi- 
mo Regi , quandiu ipfe mili facere vellet 
C" faceret. retium Curie fue ; per judi- 
cium eorum qui me poffunt € debent ju- 
dicare, Dominus Rex me facere po[fet af 
fignare ad quid quid teneo de co, tandiu 


tenere in manu fuá , donec id effet emen- 


datum. ad judicium Curie fue, & eorum 
qui me pofunt $ debent judicare Y om- 
mes bomines mai, quorum juramenta Ye- 
ceperit. Dominus. Rex de conventionibus 
fis obfervandis.adherebunt Domino Regi 
contra me Cf cum juvabunt , donec id fue-- 
rit emendatum ad judicium. Curia fue, 
Ó eorum qui me po[Junt cr debent ju- 
dicare. 
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Cette méme condition eft pareille- 
ment de mot à. mot dans les Actes de 
caution & de garantie, que les plus 
grands Seigneurs de Champagne lui 
donnerent de la fidélité de leur Comte. 
Comme c'étoit un privilége dont la 
feule bonté de nos Rois avoit fait une 
des Coûtumes du Royaume, & dont 
les Pairs ont toujours ufé pour le bien 
de l'Etat , auffi n'a-t-on guéres entre- 
pris d'y donner atteinte, & nous appre- 
nons de la Chronique d'Alberic , que 
Renaud de Dammartin Comte de Co- 
logne s'étant retiré avec le Comte de 
Flandres, & s'étant ligué comme lui 
contre ce grand Roi Philippe fon Prin- 
ce naturel , avec PEmpereur Othon IV. 


¡8 Jean Roi d'Angleterre , & ce rebelle 


l'ayant fommé de lui rendre fes terres, 
il répondit qu'il lui devoit juftice, & 


“qu’il étoit fi bien difpofé de la lur ren- 


dre, qu'il sen rapporteroit au juge- 
ment des Darons & de la Cour de Fran- 
ce; Rex offerebat , dit Alberic l'année 
douze cent douze , tali conditione , fi 
vellet flare. jndicio regalis Aula C$" Baro- 


num; fed ille Judicium vepellebat. Ce 
«fut auffi dans ce méme efprit que St. 
Louis fon petit-fils , faifant fon Ordon- 


nance des Fiefs, voulut bien reconnoi- 
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tre (& en cela j'eftime qu'il relácha du 
droit Royal déja mieux établi ) que le 
Vaffal pouvoit fervir fon Seigneur en 
guerre contre fon Souverain , au cas 
que ce Souverain refufe de lui faire 
juítice; les Rois la rendoient encore 
en perfonne en ce temps-là , & nous 
en avons pour témoins le Sire de Join- 
ville , contemporain de ce jufte Monar- 


que, qui dit, qu'il donnoit fouvent. 


des audiences au bois de Vincennes pre- 
nant l'avis des Seigneurs de fa Cour, 
qu'il faifoit feoir prés de lui au pied 
d'un chéne. | 

- Siles Pairs y euffent été préfens , ils 
agroient fait en cette occafion leurs 
fonctions, de Juges; & en leur abfen- 
ce, ils étoient repréfentés par ces Sel. 
gneurs , qui commengoient des-lors à 
former le Parlement moderne depuis 


rendu fédentaire à Paris, & qui jouif-. 


foient encore de l'ancien privilége des 
Nobles , avec le Roi privativement à 
ceux du tiers-Etat ; mais ce n'étoit que 
pour fuppléer à l’abfence des Pairs, 
& s'il. eüc été queftion de quelque af- 
fare de grande importance , comme 
du fait d'une Pairie ou d'une procédu- 
re criminelle contre un Pair, & non 


de quelque pctite Caufe, telle que le. 
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Sire de Joinville dit qu'étoient celles 
qu'il jugeoit auífi (ommairement , il 
y auroit appellé les Pairs; il les auroit 
méme fait citer avec la méme forma- 
lité que le furent la Comteffe de Cham- 
pagne & fon fils fous Philippe-Augufte, 
qui donna la commiflion de les afli- 
gner au Duc de Bourgogne comme 
Pair, & aux Sites de Montmorenci & 
des Bares comme Barons & Seigneurs 
du fecostd Ordre. Je parlerai plus am- 
plement de cette matiere dans le Trai- 
té que je ferai du Parlement comme 
Cour des Pairs, où je traiterai du Jur- 
Id affaires tant réelles que per- 
onnelles des Pairs & de leur fonction 
en cette Cour. Jufques-là , ce que j'ai 
dit fuffira pour faire voir qu'en quali- 
té de Juges & de' Confeillers-nés de 
la Monarchie, ils font les premieres 
perfonnes de lEtat après les Rois, 
lefquels ils accompagnent dans la prin- 
. cipale aétion de la Royauté, qui eft de 
rendre la Juftice comme l'ornement 
de leur Tróne , les pierres précieufes 
de leur Couronne , & les plus brillans 
rayons de leur Majefté, 
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CHAPITRE IX. 


De la prerogative des Pairs dans leurs 
fonctions au Sacre des Rois. 


[ A fonction des Pairs de France aux 
Sacres de nos Rois eft fi augufte, 
que fi nos Princes du Sang n'étoient 
nés Pairs , & fi toute la Noblefle n'é-— 
toit repréfentée par les Pairs Laiques , 
de méme que les Pairs Eccléfiaftiques 
repréfentent tout le Clergé du Royau- 
me, je pourrois craindre que ce que 
j'ai à traiter ici, ne fe foulevät con- 
tre une vérité fi publique, tous ceux 
qui veulent ignorer la déférence qu'on: 
a toujours rendue à cette premiere Di- 
gnité de la Coutonne ; mais je trahirois 
ce fujet que j'ai entrepris, fi je ne le 
traitois dans toute fon étendue , & je 
ferois tort à cette méme Dignité que 
nos Rois ont inftituée , & que l'Em- 
pire a reçu d'eux quand il recevoir leurs 
Loix & qu'il ne faifoit qu'une portion 
de leurs Etats & de leur patrimoine. 
En effet, les Electeurs de l'Empire, tout 
puiffans qu'ils font aujourd’hui , ne font 
qu'une copie de nos Pairs de France, 
comme l'Empire n'eft qu'une figure de 
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notre ancienne Royauté en Allemagne: 
& je crois que la France doit être fi 
jaloufe de l'honneur qu'elle a d’avoir 
enfanté les principales Couronnes de la * 
Chrétienté, qu'elle me fçaura gré de: 
faire voir qu'elle a chez elle le fonde- 
ment de tout ce qui fe pratique dans. 
le Goüvernement des autres Etats , & 
que, fi c'eft une marque de fon an- : 
cienne domination dans l'Europe, c’eft 
un préjugé trés-indubitable de fa pré- 
éminence fur toutes les autres Cou- 
ronnes. | 

Je parlerai peut-être plus amplement 
ailleurs de la comparaifon de nos Pairs 
de France avec les Electeurs de l'Em- 
pire; mais je dois dire ici, que ces 
Electeurs , jadis les Leudes ou Grands : 
d'Allemagne , font à proprement par- 
ler, les Pairs de Germanie. Ils s'y font 
formés fur le modéle de nos Pairs, 
comme repréfentans les anciens Vaflaux 
, de France en Allemagne ; mais ils ont-- 
abufé du droit de l'éle&ion qu'ils s'ar- 
rogerent injuftement au préjudice de 
nos Rois, quand la Race de Charle- 
magne périt chez eux ; ils s’y font main- 
tenus enfuite par les fréquentes occa- 
fions qui fe font préfentée d’élire des 
Empereurs , & ils ont rendu l'Empire 


éle&if 
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électif de héréditaire qu'il étoit de fa 
nature. Nos Pairs de France font plus 
à louer de la maniere dont ils ont ufé 
de ce même droit; car bien loin de 
confulter leur intérêt particulier dans 
une conjoncture fi importante, ils Pone 
fi généreufement facrifié à l'intérêt de 
l'État , que notre Nation eft obligée au 
foin qu'ils ont eu de la rendre héré- 
ditaire , de l'avantage qu'elle a d’être 
demeurée la plus puiffante comme la 
premiere des Monarchies : c'eft une vé- 
rité conítante & qui fe prouve d'elle- 
méme , par la comparaifon de la puif- 
fance de notre Roi à celle de l'Empe- 
reur, qui n'oppofe que de grands ti- 
tres à une autorité folide , & qui em- 

orte le poids dans cette balance de 
Pierre de Médicis , fi ingénieufement 
inventée par l'Auteur du petit livre de 
Pietra de Parangone. - 

De forte qu'il ne fe trouve point d'au- 
tre différence entre les Pairs de Frances 
& les Electeurs de l’Empire, fi-non , 
qu'au lieu du phantóme dun aigle qui 
n'aque des tétes & des plumes , nos 
Pairs apportent dans la balance oppo- 
fée une Couronne folide & des Lis tou- 
jours verds & toujours floriffans. Les 
Ele&eurs , qui fe (ont faits de petits 
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Rois aux dépens de l'Empire ; font un 
perfonnage de fujets au Couronnement 
des Empereurs; & les Pairs.de Fran- 
ce font une fonétion Royale au Sacre 
de nos Rois, où ils repréfentent la Mo- 
narchie, & où ils paroiflent. avec l'ha- 
bit Royal & la Couronne en téte , pour 
rentrer, après cette e£tion , dans le ide. 
voir de véritables.fujets. Ainá certe die 
onité ne peut être fufpeéte dans. un Exat 
où elle s'eft principalement fignaléeà ' 
donner de fi grands exemples de fa fou: 
miffion. -C'eft ce qui a rendu nos Rois 
foigneux de l'entretenir ; .& pour ceae 
corifidération , ‘ils n'ont point feint de 
témoigner dans «toutes les lettres des 
éreions de-Pairies , que c'étoit le der- 
nier terme de leur production ; & de 
ce que la puiffance. Royale pouvoir en- 
fanter de plus femblable à foi. Notre 
grand Roi Louis XIV. a fuivi les préde- 
 celleurs dansles mémes fentimens pour 
$ la Pairie de France; & ayant choifi 
cette Dignité pour reconnoitre la va- 
leur & la vertu des plus dignes fujers 
de fa Cour , il a fait voir par le mérite 
de fon choix, qu'il n'apparrient qu'à 
lui de diltribuer les Couronnes , qui 
font la marque & le fymbole del 
Pairie de France. C'eft ce que je feral 
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^ voir au Chapitre des Couronnes & des 
autres marques extérieures des Digni- 
tés de la Cour de France. . 
La Couronne étant le figne de la 
Royauté, il eft certain qu'elle n'appar- 
tient de droit, qu'à des perfonnes Roya- 
les : cela mérite d'étre éxaminé en cel- . 
le des Pairs ; & pour en établir le droit 
par raifonnement hiftorique & par ufa- 
ge, il faut retourner comme au prin- 
cipe de cet ufage à l’érabliflement pri- 
mordial , ou à l'époque des Pairies réel- 
les, quand l'autorité des Leudes & des 
grands Vaffaux fut réduite à fix ou fepr 
Dinafties , qui partagerent entr'elles 
tout ce grand Vallelage & ce Barona- 
ge de France, pour parler comme les 
anciens. Cela en effet conftitua fix ou 
fept Puiflances dans le Royaume, feu- 
les égales entr'elles , parce qu'il ne ref- 
ta plus de Grands qui ne leur fuflent 
Íoumis : fi bien que ce fur à eux à fou- 
tenir la Monarchie fur la fin de la Ra- 
ce de Charlemagne , qui déclina fi vi- 
fiblement de puiffance & de mérite, 
que non feulement on perdit le refpe& 
qu'on avoit pour elle , mais qu'elle- 
méme oublia fa propre grandeur. En 
effet , Charles II. fils de Louis d'Outre- 
mer, s'abaifla jufqu'au point de fe ren. 
E 2 
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dre Vallal de l'Émpereur ou pour mieux 
dire du Roi d’Allemagne, qu'il de- 
voit confidérer comme l'Ufurpateur du. 
Royaume qui faifoit partie de l'ancien- 
ne Monarchie Frangoife , & qui devoit 
étre réuni , par l'extinction des Def- 
cendans du méme Charlemagne , dans 
l'Empire. Il reprit de lui en fief la Lor- 
raine qui appartenoit à la France ; & 
ayant été fi mal confeillé , que de vou- 
loir foutenir avec des armes étrangeres 
& ennemies le tort qu'il faifoit à l'Etat 
par cette divifion, il le rendit ennemi 
: de Lothaire fon frere & fon Seigneur ; 
& les François , qui le confidererent 
lui-méme comme étranger & comme 
ennemi , le jugerent indigne d'un Tró- 
ne qui eût été déshonoré aprés la mort 
de Louis V. fon neveu, par le fujet 
d'un Prince qu'on ne regardoit que 
comme un ufurpateur. 

Il fallut donc par néceffité faire un 
Roi dés l'année méme, ce qui fut fait 
l'an neuf cent quatre-vingt-fept. Ce fut . 
à ces Grands de l'Etat, qui gouver- 
noient toutes chofes par leur autorité, 
de le choifir entr'eux comme leur Pair; 
Sí cgmme la Royauté ne: pouvoit être 
légitime qu'elle ne für cenfée & décla- 
rée vaquante par l'incapacité du feul 


A - 
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fujet qui reftoit de la Race, il fallut de. 
néceflité qu'elle fur dévolue à ces fix 
ou fept Pairs , lefquels s'étant affem- 
blés pour élire l’un d'entr'eux , fuccef-- 
leur à Louis V, (foit qu'ils portaffent 
des couronnes ou non dans cette Ak 
femblée) leur Royauté expira par l'é- 
leétion de Hiugues Capet premier Pair 
de France , comme la figure de la mé- 


. me Royauté qu'ils reprélentent en cet- 


te cérémonie expire encore en la per- 
fonne des Pairs de France immédiate- 
ment aprés le Sacre & le Couronne- 
ment de nos Rois, lequel Couronne- 
ment a retenu chez nos anciens Auteurs 
& dans les prieres & cérémonies du 
méme Sacre , le méme nom d’életion. 
Or cette élection fuppofe une vacance 
fonna du Sa- 
cre , ou pour mieux , c'eft une vacan- 
ce perfonnelle , car la Royauté fubfif- 
te; & comme elle eft cenfée fubfüfter 
en la perfonne des Pairs, c'eft encore. 
une des raifons,de ces habits Royaux 
fous lefquels ils Moivent paroitre, pour 
avoir un caractére particulier qui les” 
rend capables de conférer l'habit Royal, 
dela même maxiere qu'il fant être Che- 
valier pour conférer l'Ordre de Cheva- 
lerie, & qu'il faut être Evéque & re- 
E 3 
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-vétu des habits Epifcopaux pour con 
férer le caractére & la puiffance Epif- 
eopale. | 
Cette particularité ne femblera pas 

nouvelle à ceux qui ont étudié notre 
Hiftoire : car il.eft certain que les Rois 
anciens n'ufoient pas de l'autorité Roya- 
le avant leur Sacre. Je me contenterai 
¡pour le prouver de l'exemple des an- 
ciennes minorités y où le Régent faifoit 
toutes chofes-en fon nom & fous fo 
fceau ; & c'eft pour cette raifon fans 
doute qu'on rompoit le íceau du Roi 
défunt , & qu'on le jettoit dans la fé- 
pue Lorfqu'on l'inliumoit ainfi, 

'on fuppefoit par fixion une efpece 
d'interrégne entre la mort du Rot & 
le Sacre de fon Succeffeur ; & cette 
forte d'interrégne dura jufqu’en l'an 
treize cent quatesvingt , que cts fiou- ^ 
res furent jnfement abelies dir confene - 
tement des Pairs de France , à lAffens. 
blée qui fut faite pour donner ordre 
- aû Gouvernement pengant la minorité 
de Charles VI. L'Hiftorien de fon ré- 
ne témoigne pofitivement qu'il fut ré- 
Élu pour le bien de l'Etat ,qu'on n'at- 
tendroit pas méme pour le Couronne- 
ment du jeune Roi, qu'il eût atteint 


Fáge de quatorze ans, auquel le fage 


we 
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Charles V. avoit limité la majorité de 
nos Rois:, mais que cependant toutes 
chofes-s'expédieroient fous nom du - 
Roi. qécique mineur, & que lc temps 
de fon Seere: feroit pareillement anti- 
cipé. Ibnous dit: encore que le méme 
Charles V. avoiven deffein de faire cou- 
ronner-le Prinee fon fils. de fon vivant; 
& qu'il avoir fair faire les habits de 
cette cérémonie, (que fa mort prévint,) 


+Jefquels avoient été à ce deflein portés 


avec les autres habits du Sacre en l'Ab- 
baye de S. Denis , dont eet Auteur con- 
remporain étoit Religieux. 

. C'eft de lui encore, comme de l'o- 
riginal où Jean Javenel dit des Urfins , 
& - les autres Hiftoriens ont puilé ce 
qu'ils ont donné du régne de Charles 
X1. que nous apprenens le détail du 
différend qui furvine au Sacre de ce 
jeune Roi, entre le Duc d'Anjou Ré- 
gene du: Royaume: & le Duc de Bour- 
gogne fon frere puiné , lequel en quar 
lité de Doyen des Páirs fe mit de fait 
& de force en poffeffion de la premie- 
re place, au-deffous du Roi, au feftin 
de fon Sacre. Sa prétention ne devoit 
pas être fort injafte , puifque le Roi 
qui Pappuya de fon autorité, ne put 
juger-la queftion dans l’âge où H érois 

-E 4 
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que par l'avis/de tous les Grands du 
Royaume qui fe trouverent à certe cé- 
rémonie. Or cemme il ne s'en fait point 
de plus augufte, il eft certain que ceux 
. qui y tiennent le premier rang, & qui 
y paroiffent encore dans l'habit: le plus 
pompeux & avec des marques propres 
& particulieres à leur cataltére , doi- 
vent étre les plus grands du Royaume; 
& tous les jours du régne dérivant de 
_ celui du Couronnement, on doit in-. 
férer de-là , que les Pairs étoient dans 
une poffeffion a&uclle & immémoriale, 
non feulement de précéder ,. mais de 
repréfenter toutes les autres Grandeurs. 
. Ce que j'ai dit delà Couronne , fe 
doit entendre parcillement de cet ha» 
bit Royal que portent Ics Pairs en cet, 
te fondion; & ce qui leur eft le plus 
glorieux , c'eft qu'il leur appartient de 
droit, Qu'il foit auffi ellentiel à leur 
caraCtére que l'a&ion où ils paroiflent,, 
je l'attribue à la repréfentation de Pin» * 
serrégne d'entre Louis V. & Hugues 
Capet , pendant lequel interrégne ils 
régnoient, parce qu'ils régnoit avec 
eux comme leur Pair jufqu'au jour de 
fon éle&ion, qui le rendir teur Roi. 
Cet habit , aufli bien que la Couron- 
ne, ne fout pas inutiles pour faire voir 
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qu'ils étoient en poffeffion de l'autorité 
qu'ils transféroient en la perfonne du 
Roi à fa poftérité. C'eft une marque 
du pouveir qu'ils avoient de difpofers 
de la Couronne au nom de toute la 
Monarchie qu'ils repréfentoient , la- 
quelle il éroit avantageux de conferver. 
Auffi juftifie-t-elle tout ce qui fe fit 
pour appuyer une révolution d'Etat fi 
confidérable , & qui auroit été fujerte 
à beaucoup de conteftations ,.fi tout 
le Royaume n'eut reconnu l'autorité 
des Pairs. C'eft pour cette raifon, qu'ils. 
font demeurés les feuls Miniftres du 
Sacre à la vàe de tout ce qu'il y a de 
Grands & de tous les Ordres de l'Etat, 
qui y font réputés préfens en ce qu'ils 


les repréfentent de droit. Ce font eux. 


qui nous montrent notre Roi aprés l'a- 


.voir deleurs propres mains revétu des 


habits & des marques dela Royauté, 
& aprés lui avoir mis [a Couronne fur 
la tére; je dira: encore, après lur avoir 
fait jurer les conditions de la Royau- 
té, dont les Rois font de tout temps 
convenus avec les Pairs. C'eft en ver- 
tu de ce ferment du Roi , & de ces con 
ditions qui font les Eoix de la Monar- 
chic, que les Pairs ont un rang fi ho- 
norable en fes Lits de Juftice, & qu'ils 
Es 
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font les Juges-nés de l'Etat avec lui, 
afin de juger enfemble conformément 
aux Loix du Royaume & au privilége 
de la Nation. Enfin c'eft ce qui les éta- 
'blit de droit & d'antiquité les premie- 
res perfonnes du Parlement , nommé à 
caufe d'eux Cour de France & la Cour 
des Pairs ; & cette qualité qui le re- 
leve au-deffus de tous lesautres Tribu- 
naux , en ce que les Pairs y font réputés 
préfens , donne au Parlement de Paris, 
comme le licu le plus ordinaire de leur 
féance , des prérogatives particulieres 
fur tous les autres Parlemens. C'eft ce 
que je ferai voir au Chapitre fuivanc: & 
parce que j'ai beaucoup de vénération 
‘pour les Pairs & de refpeét pour ke 
Parlement, je m'en acquitterai avec 
toute la fincérité que je dois à un fu- 
jet qui s'eft rendu affez difficile à ma- 
nier , par le différend furvenu entr'eux, 
- & qu'il a plú au Roi de terminer. 


exo 
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CHAPITRE X 





DE LA 
COUR DES PAIRS, 
VULCAIREMENT APPELLÉE 
LE PARLEMENT DE PARIS. 


(TT Enam: de Parlement & dé Cour 
JE de France qui eft demeuré à cette 
illu&re Compagnie, la place qui y eft 
rélervée pour le Kor qui en eit le Chef; 
& celles qui y font marquées pour les 
Princes du Sang comme Pairs, & pour 
les autres Paies qui font les premieres 
Puillances de l'Etat, donne une idée fi 
éclarante de fa Grandeur, que plus on 
l'envifage, plus on en-eft éblou.. —— 
Tous les plus grands États ont eu de 
foibles commencemens ; & Pon peur 
dire de celui de l’ancienne Rome, qui 
—Sefbfait autant de Provisls de toutes 
les plus fameufes Moharchies de l’anti- 
quité & qui les a toutes poflédées, que 
dans fon origine 1l a été le plus pecie 
de: tous ,.& quila eu befoin du fe- 
E E 6 
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cours de la Fable pour cacher la bale 
fefle de fon premier établiffement ; mais 
il ne faut rien craindre de pareil dans 
la recherche de l'antiquité de notre 
Nation & du Tribunal qui la main- 


tent dans fes Loix & dans fes Cou- 


tumes. | "n 
C'eft le Parlement qui repréfente la 
Nation Frangoife & fon ancien Etat. 
M fauc le confidérer comme un feul 
Corps, quoique Ja vaíte érendue de 
notre Empire ait donné lieu à l'inftü- 
tution “de divers Parlemens ; parce que 
ayant été inftitués fur le modele de 
«celui de Paris, pour avoir les mêmes 


connoiffances & la méme autorité , on 


ne les doit regarder que comme autant 
de Chambres. tirées du même Parle- 
ment, qui ont porté (pn mom dans 
les Provinces où nos Rois les ont. éta- 
blies : toute la différence qui eft en- 


. tr'eux , c'eft qu’ils font. émanés de Pan- . 


cien Parlement de France , qui fut éta- 
bli à Paris, & que celui-ci qui eft leur 
principe, eft une pure production de 
nos Rois , ui n’ont pú rien enfantet 


de plus illuftre ni de plus avantageux 


pour le bien de leur Erat & pour le re- 
pos de leurs peuples. C’eft un monu- 


ment de leur jufbice, qu'on peut jufte- 
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ment appeller la merveilie du Royau- 
me; car plus il a de puiffance , plus il 
doit être foumis , parce que le Roi en 
étant le chef abíolu , c'eft à lui de l'ap- 
puyer felon fa fidélité ; & s’il réforme 
de temps en temps quelques abus qui 
le (oient gliflés dans l'éxercice de la Juf- 
tice, cette réformation fe faifant avec 
le Parlement méme , parce que nos 
Rois n'ont point de fiége plus augufte, 
on peut dire que cette réformation eft 
plus glorieufe que reprochable à cette 
célébre Compagnie. | 

Tout cer avantage lui vient du fujet 
de fon premier établiflement. Nos Mo- 
narques lont fi bien accordé avec l'an- 


cienne façon de régner de leurs prédé- 


ceffeurs , qu'on auroit raifon de dire 
que le Parlement ne feroir poftérieur — 


que d'up inftant à la Royauté; puif- 
qu'il en eft le premier fruit , & que le 
premier attribut de. nos Souverains a 
été d'étre les Juges de leurs (ujets , non 
pas des Juges de rigueur comme d'un 
peuple conquis , mais comme des vé- 
ritables peres de lcurs peuples, & des 
Juges affcctionnés autant qu'ils le pou- 


voient envers une Nation militaire , 
qui leur avoit ouvertle paffage de PAL - 
lemagne dans les Gaules, qui lavoir 


> 
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foumis à leur Empire ; & qui s'étoit 
elle-même foumife à eux, & leuravoit 
demandé des Loix. Cela eft fr vrai, 
que les premieres Loix ne furent que 
pour les Francs , c'eft-à-dire pour ceux 
qui les accompagnerent & qui les fer- 
virent dans leur conquée ; car les peu- 
ples conquis demeurerent ferfs, & par 
conféquent perfonnes incapables du bé: 
néfice des Loix. C'eft ce qui a confti- 
tué la premiere Nobleffe dans la Fran- 
ce , dont la fonction étoit de fervir à 
la guerre , & laquelle n'avoit point de 
privilége plus particulier que celui de 
pofféder franchement un certain fonds 
de terres, lequel fut afigné-4 chacun 
de ces Francs, qui le faifoient valoir 
par l'induftrie de leurs ferfs ; c'eft-à- 
. dire de ce qui reftoit du méme peuple 
Gaulois dans de Pays conquis. —— 
- Ces Gaulois ayant perdus leurs ter 
res par la Loi de la guerre , fe donne- 
rent aux victorieux , & demeurerent 
affujettis fous lenom de gens de Poüeft, 
dit en Latin gentes Poteffatis, comme 
étant fous l'entiere dépendance dé: ceux 
aufquels ils s'étoient fournis. Eeurs nou 
veaux Seigneurs les ayant établis dans 
. leurs terres fous certaines conditions 
— defervitude, telles que de n'en. pous 
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voir partir, ni prendre femmes hors de 
leurs Seigneuries , & de ne pouvoir 
avoir d'héritiers qu'en ligne directe, 
ils multiplierent & firent des Villages 
 & de petites Villes, & infenfiblement 
'acquirent le privilége de franchife , les 
uns plutôt, les autres plus tard , felon 
Phumeur ou felon les befoins de leurs 
Seigneurs , comme je ferai voir plus 
‘particulierement dags de traité des trois 
Eras. — E 

, Ces Seigneurs s'appelloient Eeudes, 
comme nóus avons dit ti-devant , où 
nous avons fait voir que c'étoit un mot 
apporté d'Allemagne , qui diftinguoit 
un Noble. Ce fur pour ce fujer que ces 
fonds & ces terres qu'ils obtinrent pour 
récompenfe de leurs fervices., s'appel- 
Terence Alodia , & c'eft pourquoi nous 
qualifions encore du titte de Franc. Al- 
leu les terres quí ne reconnoiffent point 
de Seigneur; parce que ces anciens No- 
bles Francs ou Leudes, ne devoient 
aucunes redevances pécuniaires de cet- 
te forte de Biens: de là vient , que 
“dans les plus anciennes Chartres, ils 
fpécifient fi précifément en parlant de 
leurs terres , fi c'étoic un Alleu ou un 
"bénéfice ; car encore que l'Alleu für 
Otiginairement un bienfait du Prince, 
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. il étoit tout autrement propre que ce 
qui fut donné depuis en bénéfice , c'eft- 
à-dire en fief, parce que cette fecon- 
de forte de bienfait, quoique fi hono- - 
rable par les droits de juftice qui lui 
furent attribués , & qui le firent appel- 
ler indifféremment honor & fedus , étoit 
fujer à diverfes charges, foit comme 
fief dominant, comme fedus Larice , 
autrement dit fief de Haubert ; quí de- 
voit un homme armé en guerre ou plu- 
fieurs , ou comme membre du fief qui 
ne fe pouvoit abolir ou aliener. — * 

Ces Leudes ou Nobles Francs don- 
nerent des priviléges & des Coutumes 

à leurs fujets qu'ils affranchirent , & 
par conféquent il n'y avoit de Loi gé- 
nérale que pour eux dans l'Etat , & 
particulierement avant qu'ils euffent re- 
qu la Religion Chrétienne , aprés la- 
quelle il vint des Evéques & des Pré- 

tres, qui furent admis aux bénéfices. 
de la méme Loi. Pour marque de cet- 
te fubordination de temps , ils fe ré- 
ferverent le droit d'affranchiffement fur 
leurs fujers qui vouloient entrer dans. 
les ordres de Prétrife ; & c’eft peut- 
être en mémoire de cette antiquité, 
que les Pairs faïques de France , qui 
xepréfentent les anciens Leudes , fe font 
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coníe?vé la préféance dans les Parle- 
mens fur les Páirs Eccléfiaftiques. 

.. Ainfi il n'y eut qu'un feul Ordre 
dans l'Etat lors du premier établifle- 
ment de la Monarchie, qui fut 'celui 


des Nobles , plus connus fous le nom . 


de Francs & de Leudes, lefquels n'é- 
tant originairement fujets que du Boi, 
ftolent tous égaux : & le feul mérite 
failoit 12 différence entr'eux , comme 
il fait encore anjourd'hui , quand il eft 
reconnu du Souverain. Ces Nobles 
étant tous fujers d'un game Prince, 
n'avoient qu'une méme Y o Coutu- 
me dont je parlerai au Chapitre de la 
Loi Salique , par la conftitution de la- 


quelle il paroit que nos premiers Rois 


s'étant bien trouvés de leur fidélité, 
les rendirent gardiens de cette Loi, 
pour conferver par leur confeil ce qu'ils 


_avoient acquis par leur valeur. Cette 


premiere Loi , Coutume ou Privilège , 
ne fut autre, finon qu'ils feroient Ju- 
ges les uns des autres avec le Prince, 
&. qu'ils décerneroient enfemble les 
Loix de l'avenir , feln les occafions 
qui fe préfenteroient , foit qu'il fallüe 
garder en leur entier, ou réformer en 
quelque article les anciennes Loix ou 
Coutumes qu'ils avoient obfervé en Al» 


t 
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lemagne , d'où il eft certain qu'ils ap- 
porterent la Loi Selique. Il: réfulte de 
" là, que la fonction de Judicature eft 
une fonction de Noble ; & pour preu- 
ve de cela, nos Rois aflembloient tous 
les ans leur Nobleffe , premierement au 
- mois de Mars, puis au mois de May 
quisfut jugé plus commode pour les 
Aflemblées-qui s'appelloient Parlemens, 
& qui furent aufli diverfemefñt appel- 
_ les Champ de Mars & Champ de Mai, 
comme nous avons déja. dir, 

Aprés quegos Rois-eurent embraffé 
le Chrftamíme , les Eccléfiaftiques y 
ayant été admis , comme faifant un fe. 
cond Ordre dans la Monarchie, c'eft 
une feconde marque’ fondamentale de 
cette Loi , acenrdée par nes: Rois aux 
principaux de l'Etat d'étre:Juges les uns 
des autres; & cela ne fepouvantdéfigner 
que par le titre de Páiric , on ne peut 
mier que le mor de Pair ne: foit équis : 
voque & fynonime X celui: de: Juge. 
Cela étant vrai, comme l'on n’en peut 
pas douter, le Parlement étant hono- 
ré du titre de Cour des Pairs, il eft 
d'une conféquence infaillible , que les 
Pairs de France dont il emprurite non 
feulement le nom , mais l'autorité , en 
conftituent le premier Ordre. . 
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| Cet Ordre étant fondé fur celui des 
| temps, parce que la Pairie a été Office 
_ pendant plufieurs fiécles , même avant 

qu'il y eûc:ni Préfidens ni Confeillers 
. au Parlement ,oü ils ne font Officiers 

.que depuis trois cent ans; on ne peut 

manquer de refpeét peur Meffieurs du 
| Parlement , en difant qu'ils n'ont rien 
' de plus:éminent que d’être aggrégés à 

la Pairie ,: en ce qu'ils font partie du 
| Parlement ; ear le Parlement & la Pai. 

rit, ayant de nom. & d'eff;c précédé 
| leur inftitution.de pluficurs fiécles, on 
^ me peut, même fans feindre & fans ent 
. tendre la préfence des Pairs avec le 
i Rot , leur donner proprement le- nom 
de Parlement. ENG 

Le nom de Parlement ne convient 
qu'à: cette Affemblée:de la Nation, c'eft- 
dire des: Nobles avec le Roi préfenr, 
qui en. eft tellement le Chef, que les 
|. Pairs mêmes fans: le Roi, n'en pour- 
| rotent faire qu'un Corps imparfait; & 
ils n'ont pú faire de Parlement légiti- 
me, que lorfqu'il s'eft agi de la fuc: 
ceflion de là Couronne ou du choix 
d'un Régent. Mais s'ils l'ont pú faire 
durant la vacance & dans des temps 
d'élection , c'eft une marque de l'anti- 


quif de la Pairie & de fes droits , lef- 
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quels ce qu'on appelle Parlement, nom- 
mé à caufe du Roi & des Pairs Cour 
des Pairs , doit reconnoitre , pour lui 
déférer de la méme maniere qu'un pul- 
né doit le pas à fon aîné par l'ordre du . 
temps , & qu'un Préfident doit mar- 
cher aprés don ancien felon celui de 
la raifon & de l'ufage. | 

Il eft vrai que Meffieurs.les Préfi- 
dens ont voulu le contefter ; mais par- 
ce que cela s'eft paflé avec un peu de 
chaleur , & comme l'affaire a été prel- 
qu'auffi-tót réglée avec autant de pru- 
dence que de juftice par notre fage Roi, 
ils nont pas eu le temps d'éxaminer les 
avantages de la Pairie ,' dont le Parle- 
ment emprunte fon plus grand éclat, 
Ils ont prétendu que le Parlement s'ap- 
pelloit proprement la Cour de France, 
& peu s'en eft fallu qu'ils n'ayent re- 
'noncé au nom de Cour des Pairs , qui 
conftitue leur principale Dignité : car 
Je mot de Cour de France , aufi bien 
que celui du Parlement , n'eft relatif 
qu'aux Pairs,- & au Roi méme qui 
compofe naturellement avec eux feuls 
le Parlement & la Cour de France; 
ainfi ils fe feroient privés de l'honneur 
d'étre adjoints aux Pairs pour la déci- 


fion des principales affaires de l'Brar, 
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qui font du fait de la Pairie & non de 
la Juftice ordinaire ; ils feroient déchüs 
dela part qu'ils ont à ce méme nom 
de la Cour de France , par émanation 
de la Cour des Pairs , à laquelle ils 
font aggrégés. | | 
En éloignant ainfi le principe & l'o- 
rigine du Parlement & de la Pairie, 
ils auroient fait deux Offices fort dif- 
férens d’une méme chofe ; ils envifa- 
geoient la. Pairie comme oppolée à 
l'autorité & à la dignité du Parlement 
dont elle conftitue toute l'effence , & 
ils donnoient atteinte à leur Dignité, 
qui n'a rien de plus excellent que la 
 parücipation de la Pairie , qui eft la 
_lource de toute la Juftice du Royau- 
me , puifque Juge & Pair font la mé- 
me chofe. Mais il en fera enfin de ce 
différend comme de ces conclufions des 
Romans, oà les deux Rivaux fe trou- 
vent freres , & où ils fe rencontre en- 
core heureufement un bon: pere pour 
les accorder, aprés les avoir reconnus 
pour fes enfans. 
Les Pairs de France font les premiers 
& les plus anciens Juges du Royaume. 
Ils repréfentent.le Corps de la Noblef- 
fe, qui étoit le feul Corps de l'Etat 
avant que la. France füt Chrétienne: 
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Ce Corps de Nobleffe jugeant avec le 
Roi s'appelloit Parlement. Ce Parle- 
ment a été continué de nom, & de fonc- 
tion aprés l'érabliflement des Pairies 
réelles, qui a encore précédé l'érection 
des Préfidens & des Confeillers du Par- 
lement. Cetre érection ne s'eft faite 
que pour fuppléer, dans les affaires 
ordinaires , à P'abfence des Pairs , & 
à celle des Rois qui jugéaient avec 
eux. Tout cela n'eft que trop prouvé; 
ainfi on ne fait point d'injures aux Of 
ficiers du Parlement ,-de les confidérer 
comme des perfonnes choilies par le 
Roi pour repréfeuter fon ancien Parle- 
ment , & même les anciens Chevaliers 
du fecond Ordre qu'il y admettoit: 
mais la nouveauté de cette création, 
qui les rend adoptifs & aggrégés à la 
fonction d'une partie de la Pairie , ne 
peut donner atteinte à l’ancien Ufage 
de la France. 
+ L'intention de nos Rois a fi peu été 
d'abolir les avantages de la Pairie, qu'ils 
ont toujours témoigné la vouloir en- 
tretenir, auífi bien que l'ancien Parle- 
ment, Auífi , n'ont-ils jamais confidé- 
ré les-Prélidems & les Confeillers que 
comme membres de cet ancien Parle- 
ment. Dour faire voir que d'eux-mémes 
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” ils ne conftituoient pas le Parlement , 
ils ne les ont point autrement appellés 
ue les gens du Parlement. S'ils n'en 
Bone donc qu'une partie, comme fubí- 
ritués á ces anciens Chevaliers ( qui y 
étoient appellés avant qu'il fut féden- 
taire, pour juger avec le Roi & les Pairs 
qui étoient les plus Grands de l'Etat, ) 
ils n'ont pas plus de droit en vertu de 
cette fubftitution , pour aucune préten- 
tion .de précéder les Pairs qui font Ju- 
ges naturels de tout l'Etat avec le Roi, 
& originairement capables avec fa Ma- 
jefté de compofer un Parlement entre 
eux feuls, à i'exclufion des autres No- 
“bles, & de décider de toutes fortes 
d'affaires, 

Les Pairs font les premiers-nés de 
la Monarchie, qu'ils repréfentent com- 
me fon feul & plusancien Etat ; & pour 
cette raifon ils ont.le caractére de Ju- 
ges dans toute fon étendue ; & les Pré- 
fidens & Confeiliers du Parlement, 
comme leurs puînés & leurs inférieurs, 
en ce qu'ils font plus modernes & - gus 
'repréfentent un Ordre de Noblefle in- 
'férieure, n'ont la même étendue d'au- 
torité que conjointement avec les Pairs, 
à caufe de la portion de la Pairie qu'ils 

Éxercent avec eux au Parlemenr, & 
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leur Jurifdidion ordinaire a fes bor- 
nes & fes limites : c'eft ce quele Roi 
a fort judicieufement obfervé dans le 
Jugement qu'il a rendu , & oú il a fait 
l'office de Pere dans la reconnoiffance 
& dans la réconciliation de ces deux 
freres , qui fe regardoient comme étran- 
gers & comme ennemis, Sa Majefté a 
terminé cette affzire avec toute l'équi- 
té & la diligence poffible: elle a re- 
connu la différence qu'il y avoit entre 
ce qui étoit eflentiel & accidentel au 
gouvernement de la Monarchie; & com- 
me l'inftitution de la Pairie eft auffi an- 
cienne que la Nation Frangoife , & que 
c'eft l'ouvrage de nos premiers Monar- 
ques, eile'a voulu D BRA ce qui ap- 
partenoit au Roi & à l'Etat, & ce quí 
fait l'union de l'un & de l'autre au Sa- 
cre de nos Rois d'avec ce qui n'ap- 
.partient qu'à notre troifiáme Race par 
le principe de fon inflitution, celle du 
Parlement comme il cft aujourd’hui, 
n'ayant été que pour foulager le Souve- 
rain & fa Cour ancienne qui font les 
Pairs , de l'application qu'ils donnoient 
auí affaires des particuliers, & pour leur 
laiffer la liberré d'aller gouverner leurs 
Etats, ou d'aller fervirà la guerre. C'eft 
ce que je juftifierai dans le Chapitre fui. 
vant. CHA- 


-— 


T" BE, 
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nos Rois pour juger en dernier re 
les Caufes d'appel d'un certain diftri& 
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CHAPITRE XL 


De PIoflitution du Parlement de Paris, 
S quil ne peut être appellé Cour de 


- France qu'en qualité de Cour des Pairs, 
L E Parlement de Paris fe peut donc 


confidérer felon deux Etats, fça- 
voir comme Cour des Pairs , ou com- 
ine une Juftice fouveraine inftituée À 
Ort 


qui lui eft affigné & attribué comme 
Cour des Pairs, & non autrement. Il 
peut avec le Roi & les Pairs non feu- 
lement juger & interpréter les Loix,. 
mais en ftaruer .& en faire de nouvel- 
les. Dans le fecond Etat, il n'a pas plus 
d'autorité que les autres Juftices en der- 


ier reffort , qu'on appelle Parlemens - 


à fon: exemple , par une façon de par- 
ler qui ne leur convient non plus qu'à 
lui, qu'entant que le Roi & fes Pairs 
y font préfens ou fenfés préfens , par- 


ce que c’eft de cette préfence, qui conf- 


tituoit les anciens Parlemens, qu'il a 

emprunté ce nom de Parlement , qui 

fignifie proprement la convocation des 
Tome L —— F 


v y j unn 
(1312 HisrormRs — 
incipaux du Royaume , qui font les 
Pars par le Roi qui dor le chef 
comme la premiere perfoune de fon 
Etat, pour ordonner des affaires publi- 
ues, BH s'enfuit de-R , par une nécef- 
d abíolue, que les Pairs font natu- 
rellement les premieres perfonnes de 
l'Etat , & en cetre qualité les Juges na- 
turels du Royaume avec le Souverain, 
lequel ñ’ayant pas une plus grande Di- 
gnité que celle d'arbitre des Loix , n'a 
pú faire davantage pour fes enfans & 
pour fes proches , que de la leur com- 
muniquer, & par coníéquént de les 
rendre Pairs de France. Suivant cette 
méme conclufion , qui cft infaillible, 
on peur auff: confidérer en deux façons 
l'Etat des Pajrs; car, avec le Roi qui 
eft l'ame & l'intelligence qui gouverne 
l'Etat, ou avec le Régent fi le Roi eft 
mineur , ils font naturellement les Ju- 
ges du Royaume; ce qui n'appartient 
au Parlement que par accident & par 
Fe de l'autorité que les Pairs 
ui communiquent, & on peut di- 
re qu'ils lui influent de la même ma- 
niere qu'ils la reçoivent de la préfen- 
ce du Roi. Auffi fans cette préfence 
expreffe du Roi , ces mêmes Pairs ne 


font point d'autre fonétion que celle | 
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de Juges d'un certain diftridt , & ils 
n'ont lus. d'autorité que celle qui 
eft e ontielle au Parlement de Paris ; 
c'eft pour ce fujer qu'ils fe font con- 
formés à l'ordre que le Roi y a pref- 
Cit, & que fans tirer avantage du 
rang qu'ils tiennent dans l'Etat, ils fe 
foumettent à celui de cette Cour , où 
ils fe contentent de paroitre comme Af- 
fefleues aux fauces particulieres, dans 
la même place où ils font les premiers 
Jages quand il tient fon Lit de Juítice, 

En effet tous les Préfidens faifant la 
même. perfonne avec le premier Préfi- 
dent, que chacun d'eux repréfente , il 
y auroit du défordre de féparer cette 
unité; mais par la méme raifon il y au- 
roit encore plus de confufion de rom- 
pre l'union de la Royauté avec la Pai- 
rie, qui s'appelle Cour de France , que 
de divifer ce qui s'appelle Cour de Par- 

_lement de Paris. Je ne crois pas qu'il 
ille un plus fort argument pour mon- 
ter que , la généralité l'emportant fur 
la fpécialité, un Pair de France doit 
être confidéré à l'égard. d'un Officier 
d'une Juftice particuliere , fubordonnée 
temps & d'inftitution à la Paine, 
comme l’efpece l’eft à l'égard du gen- 
se dont ele emprunte am être. 
| Pa 
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J'ai déja fuffifamment fait voir dans 
tous les Chapitrés précédens , que Ju- 
ge & Pair font la méme chofe , qu'é- 
tre Pair de France c'eft être Juge de 
France, & que c'eft un privilége de 
tout temps accordé à la Nation, qui 
en a tiré de grands avantages. Il ne 
refte à préfent que de prouver que les. 
Parlemens font érhanés de la Pairie, - 
& je «dois cette preuve à la gloire & 
à la dignité de. ces illuftres Compa- 
gnies, & particulierement au Parlement 
de Paris qui eft le premier de tous & - 
l'exemple fur lequel les autres ont été | 
^ formés. 7 
Nos premiers Rois, comme j'ai dit 
plufieurs fois, n'avoient qu'une forte 
de fujets, qui éroient les Nobles , lef- 
quels ne dépendoient que du Souve- 
rain , & qui dominoient fur leurs ferfs: 
fi bien, qu'être Noble & être libre c’é- 
‘toit la même chofe;. & fuivant certe 
difpofition d'Etat nul ne pouvoit être 
le Juge de ces Nobles que le Souve- 
rain , qui avoit l'autorité fur eux. 
C'étoit d'autre part un poids bieg 
pefant fur la Couronne des Rois , qui 
ne purent mieux faire pour s'en foula- 
pe , que de partager cette autorité avec 
es. premiers de la Cour, & d’afligner 
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ctrtaines Affemblées pour régler tou- 
tes fortes d'affaires. . C'étoient, ces. an 
ciens Champs de Mars & de Mai, ainf 
nommés , à caufe que les Parlemens fe 
ténoient en pleine campagne , tant pars 
ce que les Francs avoient apporté cette 
coütume d'Allemagne , que par ce qu'il 
n’y avoit point de Ville capable de con- 
tenir ceux qui avoient droit de s'y 
trouver.» ou qui. y.aveient affaire. de 
leur: chef, : £g LONE "E 
“Plus notre Nation s'établir par fes 
conquêtes , & plus elle fe donna .de 
biens & de repos par fes armes , plus 
il furvint de différends, qui obligerent 
des Rois de députer des Intendans dans 
les Provinces fous le nom de 44i/fi Do- 
minici; & parce qu'ils étoient détachés 
dela fuite des Rois, on ne les put 
mieux appeller que Comites en Latin, 
comme on faifoit auparavant en la Cour 
des Empereurs lors du déclin.del'Em» 
pire. Ainfi le nom de Comte demeura 
à ces députés , aufquels. on affocia des 
Evéques & des Abbés , afin qu'ils puf- 
_fent juger de toutes fortes d’affaires en 
leurs Audiences , qu'ils affignoient fous 
le nom de malli publici, & qu'un chacun 
des deux Etats fit jugé par fon Pair, 
Cef.à-dire par fon pareil. . .. 
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ll nous refte pluficurs fentences de 
vts malli publici , qui nous apprennent 
m tous ces anciens procès ne fe fai» 

ient gueres que pour la vindication 
des períonnes ferves , qui faifoient le 
ego bien de ce temps-là , jufques 

ce que la libéralité de nos Rois ayant 
multiplié les Alleus & les Fiefs , la né- 
ceffité d'en borner l'éeridue entre plu- 
fieurs voifins rendit le féiour de ces Jo 
D leur diftri& , où ils 
urerent en qualité de Comtes en 
titre d'office révocables par le Roi, juf- 
qu'à la décadence de la poftérité de 
Charlemagne. | 

Les ples puiffans commencerent alort 
à les rendre héréditaires, Les Ducs ca 
firent autant de leurs Duchés , qui né 
tojent autre chofe qu'une Charge qu 
leur donnoit le commandement des Ar. 
mées dans les Provinces plus éloignées 
& plus fujettes à la guerre. 

Hugues Capet qu'ils reconnurent . 
pour leur Roi, n'étant pas aflez fort 
pour changer l'état des chofes , l'érablit 
ainfi en tous les autres Comtés & Vi- | 
comtés , dont chaque Officier , devenu 
Seigneur ; fe fic autant de Vaffaux qu'il 
avoit de períonnes Nobles nes fa 
Jurifdiétion. m 

x ) 
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Comme ils avoient befoin d'une cor- 
refpondance mutuelle , ils conferverent 
par-róut la Loi fondamenrale de l'Etat; 
qui eft celle de la Pairie, laquelle com. 
prend vous les priviléges des anciens. 
Francs , & par laquelle un chacun de- 
vant &re jugé par fes Pairs en la Juf- - 
tice ou Parlement du Roi, il fut accor- 

dé Law jouiroient du méme privilége 
en la Juftice de leurs Ducs e Com- 
tes, qui les Jugeroient avec les autres 
Nobles dus A mr | 

Le Roi accorda la même grace aux 
autres principaux Ducs & Comtes, qu'il 
retint par ce moyen fous fon obéiflan- 
ce; & ce ne fut que de cette feule obéil- 

qu'il demeura Juge avec les au- 
tres Grands, & qu'ils mouvoient dí- 
redement de lui & de la Couronne; 
hors cela il n'ent à proprement parler 
de perfonnes Nobles fournifes à É Jat: 
tice ordinaire, que les Vaffaux de ce 
qu'il renoit non comme Roi, máis com» 
me Duc de Fránce , Comte de Paris, 
d'Orléans , & de partie de l’Anjou & 
de la Touraine, qui étoient le Patri- 
moine de fes ancétres : ainfi cette Ju- 
rifdiétion ordinaire n'eut pas plus d'é« 
tendue que ce premier Domaine deve- 
nu Royal, & il Véxerga de la même 

Fs 
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maniere fuivant le méme ufage de Pan» 
cienne Pairie , jugeant les Vaffaux de 
fen patrimoine avec leurs Pairs , -en 
qualité de Pairs particuliers d'un cer- 
tain diftrit , & avec les cinq Officiers 
principaux de fa Maifon qui faifoient 
fà Cour ordinaire : par la méme raifon 
il ne.put juger les différends qui fur- 
venoient entre les plus Grands qu'avec: 
le? -plus Grands, qui par excellence - 
étoient appellés les Pairs de Francg , & 
dont la préfence fut de tout temps né- 
. €effaire à cette forte de Jugemens. 
. . Peu à peu ce premier Domaine s'ac- 
. €rut, ce qui releva la puiffance Roya- 
le & la fit encore plus refpeéter par ces 
Pairs; & les Pairs Eccléfiaftiques par- 
rageant les fuffrages: des Pairs laïques 
dans les Parlemens , ils aiderent.les au- 
tres Prélats à fe tirer. infenfiblement de 
. la fubje&ion des Ducs & des Comtes ; 
les Abbés fuivirent leur exemple ; & Ies 
Villes , qui s'écabliffoient par les Pri- 
 viléges & par le Droit de commun 
qu'elles achetoient de leurs Seigneurs, 
ayant befoin de la confirmation du Roi, 
ménagerent fes bonnes graces pour y 
. être. maintenues. je E 
^ Plus cela attira d'affaires devant le 
Roi & fon Parlement, plus cela lui | 
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donna: d'autorité. H' en ufa alórs plus 
#bfolument: ce ne fut plus pour les 
Ámples Vaffaux de fon Domaine parü- - 
culier qu'il tint Cour pléniere , c'eft-— 
à-dire Parlement , aux Fêtes. folemnel- 
les de l'année ; ce fut pour tous les 
Franéois.: Les Pairs s'y rendirent plus 
.affidus, & tenant à honneur d’être les 
premiers: d'une Cour fi nombreule & 
fi éclatante , ils eurent foin de fe gou- 
verner de telle forte avec: le Souverain 
& avec leurs fujets , qu'ils y puffent ve- 
nir en tout temps avec füreté, j 
: Tout fe pala avec'un concert mer- 
véilleux ; s'il fe fit quelque fouléve- 
ment , il fut preíqu'auffi-tór. réprimé», 
& il fe contraéta une efpece d’émula- 
ton entre les Nobles &.le Clergé à 
qui feroit plus zélé pour l'autorité du 
Prince; chacun £elácha de fa préten- 
tion par complaifance ou par intérêc; 
le tiers-Etat, qui commencoit à fe for- 
mer par les franchiles que les Seigneurs 
accordoient à leurs fujets , eut recours 
à la Juftice du Roi, qui les avoit con- 
firmés pour y être maintenus: fi bien 
-que ce Monarque fe trouva comme au- 
trefois le véritable Juge & vrai modé- 
rateur du Royaume. - e TE 

Ce fut alors que la quantité des af. 
O 
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faires l'obligea de tenir réglément fa 
Juftice aux Fêtes plus folemnelles de 
l'année, & d'en prolonger la féance 
fous le nom ancien de Parlement , pour 
y conferver les droits & le rang aux 
Pairs , qui &oient les Confeillers natu- 
rels des anciens Parlemens : le Roi y 
préfidoit ordinairement, & prétoit fon 
Palais à cette nouvelle inftitution de 
Juftice , tant pour y a(ffigr plus faci- 
lement , que pour faire entendre qu'il 
vouloit entretenir l'ordre ancien , qui 
le rendoit Juge de fes fujers , en ce 


«qu'il confervoit la place aux Pairs , aux 


grands Vaffaux & aux principaux Offi- 
ciers de fa Maiíon , qui compofoient 
originairement cette façon de Parle- 
ment : il ne fe trouva point de dif- 
ficulté. 

1l fe difpenfa enfuite de donner des 
Audiences: perfonnelles à tous ceux qui 
Jui préfentoient des placers, & il or- 
donna des Maitres des Requétes pour 
les recevoir & pour les rapporter de- 
vant lui , ou devant les Nobles ou Pré- 
arts qu'il députoit pour tenir fon Par- 
lement. C'eft ¿te qui donne aux Mui- 
tres des Requétes la place'& te rang 
qu'ils y tiennent encore à préfent. Si 


le Roi avoit du loifir , il faifoic choix 


= 
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des chofes & des matieres qu'il vou- 
loit juger en perfonne. Cette occupa- 
tion, qui duroit encore du temps de : 
$. Louis, felon le Sire de Joinville, 
qui témoigne qu'il jugeoit encore quel. - 
quefois fommairement les petites affai- 
res, céda au foin des rim publi- 
ques, & à celles de la guerre de Flan- 
dres continuée fous plufieurs Régnes. 
Enfin on ggnvoya peu à peu tout au 
Parlement , qui fe formoit de plus en 
plus, & pour la commodité duquel, 
tant qu'il fut le feul Confeil du Roi, 
les Maitres des Requétes, diveríement 


 sppellés les Chevaliers ou les Clercs 


des Requêtes felon qu'ils étoient Clercs 
“ou Laïques , rapportoient les affaires 
— nous avons dit. Mais preíque 
auffi-cóc qu'il fut fédentaire, il fe fit 
an autre Coníeil , diverfement appellé 
le grand & le petit Confeil , compofé 
des plus grands & principaux Seigneurs 


, de France, où ces Maîtres des Requé- 


tes , non fédentaires, comme le Parle- 
ment, mais fuivant la Cour , continue- 
rent leurs fonQions; & -c’eft pour le 
teípect qu'ils rendoient à la préfence 
du Roi & de cette Affemblée, oà il 
&'eft trouvé d’autres Rois & des Prin- 
ces Souverains , des Pairs & autres des 
F6 


EN 
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plus. Grands de France , qu'ils rappor- 
terent debout & découverts , comme 
ils font encore. "a 
. Pour cette raifon , le Parlement ne 
füt pas plutôt íédentaire qu'on érigea 
deux Chambres dites des Requêtes & 
des Enquêtes , oh lon régiftroit les: 
Caufes , &,où l’on éxaminoit les pié- 
ees & les. témoignages néceflaires pour 
être rapportées à la grandg Chambre, 
qu'on appelloit toujours le Parlement, 
pú le Roi fe trouvoir quelquefois avee - 
les Pairs; & s'ils étoient abfens pour 
le gouvernement de leurs Etats , qu'ils 
ne quittoient que rarement , il jugeoit - 
avec les grands Officiers & les princi- 
paux Seigneurs de fa Ceur , qui repré- 
fentoient les Pairs dans les affaires où 
il ne s'agiffoit point de fait de Pairie; . 
mais coña comme le nombre des pro- 
cés. augmentoit ft fort , que, c'eúr dé 
tout ce que le Roi & les Grands eufo. 
fÍeut pû faire que d'y vacquer , ils fe 
réferverent pour ceux de la plus grande 
importance. » 

— D'ailleurs l’Erat de la Nobleffe étant. 
principalement deftiné à la profeffon 
des armes, qui les appelloit aux guer» ,. 
res de Flandres , & les Evéques devant 
leurs principaux foins à la conduite de 
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leurs Diocéles , les Rois s'aviferent d'un 
expédient, qui fut de conítiruer des 
Juges , qu'ils choifirent pour chacun 
des quatre Parlemens de l'année ; qui 
ouvroient aux quatre bonnes Fêtes. 
Comme il my avoit.gge deux Ordres 
ou Etats. dans le Royaume , ces Juges 
étoient tous Nobles, ou Eccléfiaftiques 
du fecond Ordre , comme les Doyens, 
Chantres, Prieurs & autres Dignités, 
dont en envoyoit le róle & le tableau 
au Palais. Ceux-là changeoient afément 
après la tenue de chacun de ces Par: 
lemens , parce que les Rapporteurs or- 
dinaires éteient les Confeillers des deux 
Chambres , déja fédentaires , des Re- 
quétes & des Enquétes. Je les appelle 
Confeillers, par anticipation , car il ef 
certain qu'ils ne prirent certe qualité 
que depuis qu'ils éxercerent ces com- . 
miffons entire d'Office. | | 
- Cela fe voit par les anciens comp- 


tes de la dépenfe du Rot , qui les fai- 





foit payer de leurs gages par jour , fe- 


lon le fervice qu'ils rendoient , où l’on 
voit tel Chevalier, ou Maitre tel quand 
Cc'étoir un Clerc ou Bénéficier, pour 
tax de jours de fes gages des Requé- 
tes, des Enquêtes, ou du Parlement 


quand ils étoient de la grand'Cham- 











134 HiIsTOIRE 
bre : car c'éroit dans cette grand^Cham- 
bre où l'on jugeoit, & où les Pairs 
garderent leurs places , parce que c'é- 
toit lá le lieu de la féance du Roi pour 
prononcer , n'ayant que faire de fe trou- 
ver à l'inftrudjon des procès, parce 
: qu'on les rapportoit devant eux. 
Voilà la pure vérité de l'origine & 
du progrés du Parlement comme Cour 
de France & Cour des Pairs, & par ac- 
cident comme Juftice fouveraine d'une 
certaine portion du Royaume , qui ne 
fut autre chofe d'abord que l'ancien 
Domaine : car les autres Parlemens 
n'ontété créés qu'à mefure que ce Do- 
maine a crû ; & ce qui eft confidéra- 


ble pour l'honnenr de la Pairie , c'eft 


que les premiers Parlemens ont été inf- 
titués pour les Pairies éteintes, comme 

ur fuppléer au défaut du Pair ; car 
es Echiquiers de Normandie & les 
grands Jours de Troyes , qui furent 
inftitués l'an treize cent deux par le 
Roi Philippe-le-Bel, en méme temps, 
& par ordonnance du même jour qu'il 
fit le Parlement de Paris ricrie 
& qu'il érigea le Parlement de Tou- 
loufe , étoient de véritables Parlemens, 

Ce fut ce Roi Philippe, qui le pre- 
mier le décharge. par ce moyen de la 
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- connoillances des affaires ordinaires ; 
où fa préfence ne fut plus cenfée né- 
cellaire , & fon exemple a autorifé l'u- 
fage de donner des Parlemens aux au- 
tres Provinces, Je ne mettrai point ici 
en queftion fi les Pairs y ont leurs pla- 
ces comme en celui de Paris, parce 
qu'il eft indubitable que le Roi étant 
la fource de la Juftice , & la Pairie 
lorigine & la véritable effence de ce 
qu'on appelle Parlement & Cour de 
France, le Roi compofant avec eux ce 
méme Parlement, & ne pouvant faire 
un véritable Parlement fans Pairs effec- 
üfs vú fans feindre des Pairs par une 
création à l'effet de ce Parlement, il eft 
d'une conféquenee infaillible que les 
membres dont il eft chef ; contribuent 
à la perfe&ion de fon œuvre. | 
7 Tóutes les Affemblées les plus célé- 
"bres avoient ce nom de Parlement en 
quelque lieu qu'elles fe fiffent , & le 
Sacre méme eft un Parlement tenu par 
les Pairs , où la Royauté ne femble voi- 
Ke à l'ouverture de la cérémonie que 
pour briller avec plus d'éclat. Car le > 
Roi, qui paroit comme un nouveau {o- 
leil, raffemble en foi tous les rayons que 
Pairs empruntent de cette Royauté, 
pour renouveller à la naiflance de cha- 
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que régne l'ancienne fplendeur de la 
Pairie. L'on pourroit alléguer à. cette 
occafion , que ce n’eft plus qu’une cé- 
rémonie où les Pairs n'affiftent que par 
fixion , en ce qu'on n’y appelle que 
les douze anciens, qui ne font plus, 
& qu'on les fait repréfenter par douze 
Princes ou Seigneurs , dont le choix 
dépend du Roi. Mais je répondrai’, 
que c'eft allez pour l'honneur de la Pai- 
rie qu'on l'ait toujours eftimée nécel- 
faire pour conftituer la légitimité ou la 
. droiture du régne : ce font deux termes 
un peu durs en notre langue, & néan- . 
moins confacrés à l'intelligence de ce 
que je veux dire. En effet, nos Rois 
n'ayant point cru ni entendu déroger 
aux droits des-Pairs en confervant l'an- 
cien honneur dà à la Pairie , c'eft-une 
marque de.la foumiffion des Pairs. s'ils 
déférerit à la volonté du Roi ; rais ils 
font en droit de lui en faire leurs très- 
humbles remontrances & de lui deman- 
der qu'il lui plaife d'ordonner qu'ils y 
faient tous convoqués felon l'ordre an- 
cien quand il n'y en avoit que douze, 
& que pour reprélenter ces douze an 
ciens , il choififfe , aprés les Princes de 
fon Sang, les premiers de leur Ordre 
felon le rang de l'ére&ion. Cela ren 
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droit leur préfence néceflaire comme 
elle l'étoit autrefois : & nul ne s'en pou- 
vant difpenfer, à peine de défobéiflance 
& de crufie de Léze-Majefté, qui pour- 
roitétre jugé dans cetaugufte Parlement, 
il fe trouveroit des occafions trés favo- 
rables pour fon fervice & pour le repos 
de (on Etat, pour remettre tous les 
Princes & tous les Pairs dans leur de- 
voir , comme l'on faifoit aux Parlemens 
de-la premiere ,& leconde Race, & 
aux Sacres dela troifiéme , où les Rois 
d'Angleterre comme Pairs de France, 
à caufe des Duchés de Normandie & 
de Guienne , étoient obligés d’affifter. 


| 
‘CHAPITRE XIL 


De l'Inflitution du premier Prefident du — 
: Parlement de: Paris , ef des grands 
- Préfidens, autrement appellés les Pré- 
" fidens au mortier , Ó' de leur habit. ^ 


J Ufques ici nous avons và par les 
difcours précédens , que. le Parle- 
ment de .Paris , comme tiré de la Pai- 
‘ rie de France par nos Rois , ne s'eft 
point écarté de fa fource & de fon 
principe ; & c’eft de cette longue union 


bs 
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& du bonheur que la Ville de Paris 
s'elt confervée d’être la capitale du 
Royaume , que ce Sénat a mérité par 
excellence le nom de Cour de France 
& de Cour des Pairs. 

La Pairie y fur gardée un trés long 
cfpace de temps , en ce qu'on n'y ad- 
mit que des perfonnes dc deux anciens 
Ordres de l'Etat , des Clercs en faveur 
du Clergé, & des Nobles en confidé- 
ration de la Nobleffe , laquelle ne de- 
voit originairement être jugée que par 
fes Pairs. | PES 

Ce fut pour cette raifon que les pre- 
mieres perfonnes laïques, dont cette 
Compagnie fut compofée , furent choi- 
fies dans l'Ordre militaire , & qu'on 
voulut que ce fuflent des Chevaliers. 
Cet Ordre dureroit encore , fi on les 
eut changés comme autrefois , & fi ce 
. Parlement qui tenoit fix femaines au 

plus, oh lite on lui fubíticuoit 
d'autres nouveaux Membres , à la pre- 
miere Fête folemnelle , ne für devenu 
fédentaire & perpétuel, par la nécef- 
fié des affaires qui furvinrent. Les 
Chevaliers , que leur naiffance & le 
devoir de Jeurs Fiefs appellerent à la 
guerre, qui devint continuelle contre 


les Flamands fous Philippe-le-Bel & fes 
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rrois enfans , fe difpenferent peu à peu 
de cet Emploi pour la plúpart ; & ce- 
la fe fit encore d'autant plus volontiers 
quand ils ceflerent d'être préfidés pat 
les principaux Prélats & par les plus 
grands Seigneurs de France , que nos 


Rois y commettoient , & qui faifoient 
-ceue commiffion fans prendre qualité 


de Préfidens. - 
Cela arriva particulierement depuis 
l'Ordonnance que le Roi Philippe-le- 


Long fit au Vivier en Brie au mois 


d'Avril treize cent vingt. Le premier 
article porte en: termes - exprès : 7! wy 
aura nuls Prélats députés en Parlement, 
car le Roi fait cenfcience de eux empé- 
cher as gonvernement de leurs Chrerien- 
dés, Gr le Roi vent oulr en fon Parlement 
qui y pui/jens entendre continuellement 
don, C qui ne [aient occupés 
sl'autres grands vecupations : toutes voyel 
l'entente ds Roi efl mis que les Prelats 
I font de fon Confeil- en Joient pour ce 
5: ainçois ef sentente que ils demen- 
rent de fon Confeil , & il les appellera en 
fes autres grands befognes, Item , e» Par- 
lement y aura un Baron on deux ,Ó déja . 
je Roi y met le Comte de Boulogne ; item 


- ewtre la Chancelier , G' l'Abbé dc S. Louis 


qui y feront y aura buit Clares C douse 
Laïcs, o | 
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Je me contente de cette preuve , qui 
eft eflentielle pour établir le temps au- 
quel le Parlement a été fait continuel, 
de: féderitaire qu'il étoit déja depuis 
dix-huit ans. Je garde les autres pour 
l'Hiftoire Chronologique de la Pairie , 
qui fera la feconde Partie de cet Ou- 
vrage ; j'ai cru que cet ordre d'écrire 
feroit un moyen plus agréable & «plus 
commode, pour faire voir chaque ac- 
tion de Pairie en chaque temps; $ 
pour en maintenir les droits par les 
exemples de fait; au lieu d'interrom- 
pre le cours de ce Difcours hiftorique 
par une multitude de citations , & de 
faire un: volume d'actes tous nuds, ou- 
tre qu'ils feroient ennuyeux : peut-être 
méme ne prendroit-on pas la peine de 
les lire ; & qu'on le fera plus volon. 
tiers en les rapportant fur les lieux peur — 
le(quels ils fervent; c'eft une méthode 
nouvelle qui apprendra ce. qu'il y a de 
plus confidérable & de plus curieux 
pour l'Hiftoire du Gouvernement de 
- la Monarchie Françoife dans tous les 
. temps. E mE E 
Le mot de Députés, porté par la Dé- 
claration ci - devant alléguée , juftifie 
que jufques-là les Rois nommoient les 
Prélats qu'ils vouloient , pour tenir leur 


e 
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Parlement , où ils préfidoient comme 
a de lettres : & le Chancelier 
leur. cédoit non feulement la préfiden- - 
ce , mais la préféance. Ou fi cette Dé- 
putation , pour fe fervir du.terme du. 
temps , cella à l'égard de plufieurs Pré- 
lats ,.ce ne fut que par exclufion , car 
ils s'y pouvoient trouver d'office & de 
leur chef , mais ils n'étoient plus nom- 
més pour y aflifter comme membres né- 
ceffaires, & comme Commillaires du 
Roi. Il n'en fut pas de méme des Sei. 


_gneurs Laïques, dont le Roi fe retint 


la nomination pour les Parlemens fu- 
turs. Et il fauc encore faire différence 
fur le mot continuellement , qui ne fe 
doit entendre que par le Parlement qui 
devoit être continuel , fans qu'il s'en- 
fuivit de là que les Confeillers députés 
faflent continués ipfo fatlo, par cette 
Ordonnance, d'un Parlement à l'autre : 
C'eft ce que j'ai fort éxaminé , & il fe 
trouvera véritable dans cette Hiftoire 


. Chronologique , qui embraffera les di- 


vers états du Parlement comme mem- 
bre de la Pairie. | 

. Voilà donc le Parlement fédentaire 
dés l'an treize cent deux fous Philippe- 
le-Bel , & rendu continuel par Philippe- 
le-Long fon fils , en l'année treize cent 


r 


142 HISTOIRE 
- vingt. Voici encore la Députation qui 
fubüfte , pendant laquelle nous ne 
voyons point qu'aucun de.ces Cheva- 
valiers ou perfonnes du fecond Ordre 
du Clergé , qui continuerent d’être 
choifis & députés , priffent qualité de 
Confeillers au Parlement, mais ils pri- 
rent bien celle de Confeillers du Roi, 
en cenféquence de l'honneur qu’ils re- 
cevoient d'être employés dans cette 
Compagnie qui reprélentoit l'ancien 
Confeil & Cour de France. Comme la 
quantité des affaires obligea d'en mul. 
tiplier le nombre, outre qu'ils éoient 
déja affez occupés des affaires des par- 
ticuliers, ils étoient trop pour leur pou- 
voir confier le fecret de l'Etat : c’eft ce 
-qui donna lieu à une autre Clafle du 
Parlement ancien, non fédentaire, mais 
"m fuivoic la Cour, & qui fut diver- 
Íement appellée le grand Confeil ou le 
petit Confeil comme j'ai dit au Cha- 
pitre précédent : il eft qualifié l'étroit 
Confeil dans le livre Croix , l'un des 
plus confidérables Regiftres de la Cham- 
bre des Comptes, qui remarque pofi- 
tivement que ce fut ce Conf: À là-mé- 
me qui fit l'Ordonnance par laquelle 
le Parlement fut rendu fédentaire. Le 
Roi, dit-il, ordonne an Vivier de. fon 


— 
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étroit Confeil en toutes fes befognes avec 


. nos Seigneurs de fon S «ng, le Connttable 


le Sire de Julli , Mon[asgnewr de Noyers 
C Monfeigneur de Gienville , ct. 

Du Tillec nous donne une lifte de 
ce méme étroit Confeil fous l'an treize 
cent onze , où l'on voit les principaux 
Princes du Sang, qui étoient alors pref- 
que tous Pairs de France, & les plus 

nds Seigneurs du Royaume. C'eft 

e-là fans doute que vient la différence 
du ferment de Pair & de l'Officier du 
Parlement : car le Pair , qui eft Con- 
feiller-né de tous les Confetls, jure d’é- 
tre fidele au Roi & de le fervir dans 
fes trés-hautes & trés-importantes affai- 
res; & l'Officier du Parlement jure de 
bien & fidélement fervir le Roi dans 
Péxercice de (a charge, & de garder le 
fecret de la Cour. | 

Il y avoit encore une différence no- 
table entre le Confeiller du Roi par lui 
député en fon Parlement, & le Con- 


. feiller de Pétroit Confeil ; car fa féan- 


ce étoit bornée en telle ou telle Cham- - 


: bre du Parlement & de la Chambre des 


Comptes; & comme ils repréfentoient 
un Pair , le Chancelier étoit le dernier 
dans ce Confeil étroit, qui étoit com- 
pofé des premiers du Royaume , & 
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nous y voyons des Rois d'Arménie, 


des Ducs de Lorraine, des Comtes de 


Savoye & autres Souverains , nommés 
aprés les Princes & Pairs de France. , 

Mais ce que l'on appelloit Parlement 
alors , étoit compofé de perfonnes Lai- 
ques, prefque tous Chevaliers Notables, 
& de Clercs ou perfonnes Eccléfiafü- 
ques , parmi lefquels les Rois introdui- 
firent auffi quelques-uris de leurs Clercs 
ou Secrétaires , tant pour y faire fonc- 
tion de Juges que de Greffiers : C'eft 
pour ce fujet que les Greffiers du Parle- 
ment doivent être Secrétaires du Roi, & 
que le Greffier en chef eft vétu des mé- 


mes couleurs & livrées de la Cour, parce 


que les Secrétaires du Roi avoient livrai- 
Íon de robes comme les autres Officiers. 

Le Comte de Bologne , qui fut inf- 
titué pour préfider au Parlement, par 
cette Ordonnance de l'an treize cent 
vingt , Étoit le dixiéme en ordre dans 
le Rôle du Confeil étroit l'an treize 


. .cent feize : quoique cette année-là il 


préfidàt encore au Parlement comme.le 
.premier des Barons que le Roi Philippe- 
le-Long avoit députés. Cette remarque 
fert pour faire voir que ce Seigneur, 
l'un des plus grands du Royaume par 
la naiffance & par fa dignité ,' cédant 

| à l'Ordre 


EN 
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à l'Otdre de la Pairie , les autres pre- 
miers Préfidens qui lui ont fuccédé n'ont 
point acquis de droit plus avantageux 
quecelui qu'il leur a laiflé, On voit di- 
vers Regiftres depuis lui; mais ils ne —- 
' nous apprennent point combien lui dura 
cette Commiflion ou Députauon , ni qui 
lui luccéda. L'on peut jnférer de ce dé- 
faut , que le Parlemerít a fubfité enco- 
re long-temps depuis lui fans premier 
Préfident ; & méme fans Préfidens. Il 
eft vrai que l'Hiftoire ou Recueil des 
premiers Préfidens conftitue en cette 
place Meffire Hugues de Crufy , qu'elle 
appelle de Courcy , mais c'eft en faveur 
du mot de Magifter Parlamenti , Mai- 
tre du Parlement , qui ne fignifie autre 
thofe finon que ce Hugues étoit l'un 
des Maitres , c'eft-à-dire l'un des Mem- 
bras du Parlement. * 
. "C'eft én ce même fens que Meflicurs 
du Parlement font appellés Afagifiri Cu- 
rie l'an treize cent cinq dans le Comp- ' 


te de Meffire Guillaume d'Arcueil Che- 


valier Garde du Bailliage de Mâcon, 

- qur leur envoya donnér avis des entre- 

prifes & de la rébellion de l'Archevé. 

ado Lyon ; auffi ce Hugues de Cru- 

y fe trouve-t-il en cette qualité de Con- 

feillér, & Téant aprés beaucoup d'au- 
T ome I, G 
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tres , parmi les Seigneurs qui aflifterent . 
au Parlement tenu au Louvre le mer- 
credi devant Páques fleuri , Pan treize 
cent trente-un rapporté par du Tillet. 
D'ailleurs fon procés lui fut fait pour 
forfaiture & fes Biens confifqués ; ce 
qui feroit indigne pour une pare a qui , 
n'a été remplie que par des períonnes 
de la premiere probité: & le cas feroit 
plus mémorable s'il en avoit été pour- 
và, outre qu'il en devoit ètre parlé 
dans les Regiftres auffi - bien que de 
Adam de Hourdan de Chavreux & au- 
tres fimples Confeillers condamnés pour 
concuffion & prévarication. 

On lui donne pour fucceffeur en cet- 
te charge Meffire Jean du Chatellier ; 
mais je ne trouve autre chofe de lui 
parmi les titres de la Couronne, finon 
qu’il’ éoit payé de dix fols par jeur 
| pour fes gages du Parlement , l'an trei- 

- ze cent vingt-neuf ; que l'an treize cent 
trente-un il fut en ladite qualité Com- 
miffaire avec Meffire Pierre Maillard , 
pour faire l'Affife de la terre de Tour- 
nan au Comté du Hainault, & qu'il en 
fut payé par mandement dela Chambre 
des Comptes ; que l'an treize cent tren- 
re-quatre , auquel on fuppofe qu'il doit 
avoir fuccédé à Hugues de Crufy , il 
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fut de nouveau retenu au Parlement par 
Lettres du dix-huit de Mars à cinq cent 
livres parifis de gages , & qu'il fervit 
toute l'année, à la referve du temps 
qu'il fut en Ambaffade en Angleterre, 
qui ne fut point détruit. | 
Il eft vrai que l'an treize cent qua- 
rante-trois il eft qualifié alter Prafrden- 
tium in Parlamento après Mellire Pierre 
de Cugnieres, depuis Maitre des Comp- . 
tes comme lui, qui et nommé le pre- 
mier, & qui néanmoins n'eft qualifié 
que Confeiller l'an fuivant treize cent 
.quarante-quatre. Ce Pierre de Cugnie- 
res paroit à la téte du Role des gens du 
Parlement qui furent payés de leurs ga- 
ges, fans autre qualité que de membres 
du Parlement ; & même il ceffa d'en 
être par la promotion à la charge de 
Maitre des Comptes , comme porte le 
Compte de Robert d'Aüxonne, Chan- 
geur du Tréfor, pour le terme de la 
S. Jean treize cent quarante-cinq. Cela - 
- fe prouve encore par pluficurs autres 
ordres du Tréfor. Si bien , que s'il fut 
premier Préfident , ce fut fans autre ti- 
tre que par antiquité , comme Doyen, 
ou par commiflion.  . 
Cela fait voir que la charge de Pré- 
.fident n'éoit point encore érigée en 
G 2 
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titre d'office, & cela fert encore à jufti-" - 


fier; que le mot de Confeiller fut long- 
temps univoque à celui de Prélident ; 


rd 


auffi eft-il employé par le Roi Philip- - 


pe-le-Bel en fon Ordonnance de Pan 
treize cent deux, pour fignifier un Con- 
feiller du Parlement Si le Rôle des Of- 
ficiers du Parlement envoyé pat le Rot 
Philippe de Valois à la Chambre des 
Comptes l'onziéme Mars dela méme 
année treiz& cent quarante - quatre, 
& rapporté par du Tillet (qui com- 
mence par Maitre ‘Simon de Buffi; 
Maitre Jacques la Vaffe , & Maitre 
Pierre de Meville qu'il appelle mal de 
Menneville) les qualifie tous trois Pré- 
fidens ; on doit entendre qu'ils avoient 
commiflion pour préfider cette année» 
là , mais qu'ils n'étoient effentiellement 
que Confeiliers: auffi voyons-nous que 
ce Simon de Buffi n'eft. qualifié que 
Confeiller du Roi dans le Chapitre des 
gages du Parlement l'an treize cént qua- 
rante-trois;' & le Roi lui ayant donné 
par brevet du vingt-deux Juillet treize 
cent quaranté-quatre deux mille francs, 
ce brevet , non plus que la quittance 
que lui-même en délivra le vingr-fept 
de Septembre : fuivant, ne lui donne 


point d'autre qualité que de Chevalier 


| 
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à caufe de fa naiffance , & de Confeil-, 
ler du Roi à caufe de fon emploi dans 
le Parlement. L'an treize cent quaran- 
te-cinq le vingt-un Mai , à la Déclara- 
tion du Roi faite. en fon Parlement en 
faveur de l'Univerfité , aufli rapportée 
par du Tillet, après les Prélats & Con- 
feillers Clercs font nommés les Laïques, 
dont le premier eft Guillaume Flotte 
Chancelier de France ; le fecond eft 
Guillaume Bertrand ; le troifiéme Jean 
de Chatellier, quoiqu'il ne füt plus Pré- 
fident du Parlement ; & enfuite Simon 
de Buffi & Pierre de Meville , qui ne 
font tous deux qualifiés que Chevaliers 
. fans aucune mention de leur Préfiden- 
€e. Je ne veux pas dire qu'ils "ne fuf- 
fent plus Préfidens ,. car ils furent pay és 
eu cette qualité l'an treize cent quaran- 
te- neuf ; mais c'eft qu'ils n'étoient cen- 
fés Préfidens, que quand ils préfidoient 
effectivement ; ce n'étoit point encos 
re une Dignité diftine du Corps du 
Parlement., & affectée juíques-]là à 
certaines perfonnes particulieres , mais 
cela.s'établit depuis en la perfonne de 
Simon de Buffi , à caufe du long-temps 
qu'il l'éxerga , & c’eft à lui qu'on doit 
référer la premiere fonction de la Pré- . 
fidence du Parlement en titre d'office, 

RCM - G3 
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Il eut pour collégaes en cette charge, 
Jacques la Valle , Pierre de Meville, 
& depuis Pierre d'Orgemont & Jac- 
quesd’Andrie; le nombre fut ainfi mul- 
tiplié jufques à quatre , au lieu de deux 
Préfidens qui étoient auparavant , fai- 
fant & éxerçant la fonétion de Préf- 
dens fans diftinétion de premier .& de 
fecond , la qualité étant toute en cha- 
cun des deux, pour les rendre capa- - 
bles de préfider l'un ou l'autre , fui- 
vant l'ancien ufage de choifir un Pré- 
fident pour chacun des divers Parle- 
mens qui fe tenoient chaque année. 
C'eft cette capacité de préfider au Par- 
lement qui conftitue la Dignité des Pré- 
fidens au mortier , & qui Les a fait dif- 
'tribuer dans les Chambres qui ont été 
tirées dans la fuite des temps de celle 
du Parlement , qui ne faifoit autrefois: 
qu'une feule Chambre; c'eft elle qui 
leur confére à tous en particulier le mé- 
me caractére , & qui nous oblige en- 
vers eux au méme refpe&t que nous de- 
 vonsau premier Préfident comme chef 
de la Juftice. C'eft auffi ce qui les a 
mis en pofleffion du méme habit dans 
les féances , lequel avec le temps leur 
a communiqué la qualité de Chevalier, 
dont il eft la marque exprefle , & cet 
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habit , auffi-bien que la place qu'ils 
tiennent dans cette augufte Compagnie, 
les rendent fans difficulté d'un rang trés- 
honorable aprés la Pairie , & il eft fans 
doute que les Préfidens ain établis 
dans l'Ordre de l'ancienne Chevalerie, 
font capables de toutes les graces & de 


tous les honneurs que l'on peut acqué- . 


rir dans la profeffion des armes. Quel. 
ques-uns ont cru que c’étoit l'ancien 
habit Royal: cette penfée eft bien di- 

de l'idée qu'on doit avoir d'un 
Corps fi illuftre ; mais l'expérience que 
j'ai du contraire m'oblige de dire qu'il 
n'y a aucune convenance ; car l'habit 
Royal étoit d'une écarlate violette , 


tant la tunique ou vefte , que l'épito- 
E ou manteau; & outre qu'il étoit 


ans manches , il étoit toujours femé 


‘ou bordé de bandes en broderies de 


fleurs-de-lis d'or. Cet épitoge ou man- 


teau Royal fe portoit diverfement , 


fendu par-devant ou fur l'une des épau- 
les , & noué par l'endroit du col, 
ou agraffé d'un fermail de pierreries : 


11 n'étoit point retrouflé ou rebrouf- 


fé fur le côté gauche, qui eft le côté 
de l'épée , parce que nos Rois n'en 


que point dans les féances Roya- 


s, & c'eft pour ce fujer particuliere- 
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ment que l'on ne les voit point armés 
dans leurs Sceaux , oà ils ont voulu 
paroitre en habit de paix , comme: Ja- 
ges & Arbitres de leurs fujets. mais 
dans les Actes que nous avons d'eux 
comme Seigneurs de Genes ou Ducs de 
Milan , qui étoient des dignités fépa- 
rées & inférieures à la Royauté, au 
lieu de la cire jaune, dont ils ont hé- 
rité de la feconde Race, auffi- bien.que 
du droit de l'Empire, & que les Rois 
éleétifs de la Germanie foit difant Eg- 
pereurs ou emprunié d'eux , comme je 
ferai voir au Chapitre des Couronnes 
dans ce méme traité , ils ont fcellé en 
cire rouge comme les Barons anciens 
“ou Seigneurs particuliers, non.affis.& 
en habit Royal , mais armés & à chg- 
val. Or que nos Rois dédaignaffent de 
porter l'épée dans leur Royaume , il 
: paroit par le témoignage d'Alberie Aü- 
teur de prés de quatre cent.ans , qui 
dit que l'an onze cent noriante-trois le 
-Roi Philippe - Auguíte ‘ayant eu avis 
que le Roi d'Angleterre avoit cor- 
rompu des aflaflins d'Orient pour le 
tuer , il fe contenta , de peur de * fur- 
prife , de porter à fa main une peti- 
-te-mafñle ou hache d'armes & prit au- 
tour de fa perfonne des Gardes quil 


X. 














DE LA PAIRIE  1j3 
arma de méme, & de là vient l'infti- 
tution des Sergens d'armes qui por- 
.totent des mafles , & qui {ont repré- . 
fentés aujourd'hui par les Gardes du 
€orps *. Les Barons & les Chevaliers 
étoient armés de toutes piéces , pour 
déügner lewfervice:de leurs Fiefs qui 
les rendoit hommes du Roi; ils ne 
quittoient -jamais leur épée y & la: por» 
toient à a Cour. plutôt pour le fervi- 
ce du Prince’, que pour la défenfe par- 
ticulieré de leurs perfonnes : mais quant 
à leur- habit ;-ils le rendóient le plus 
.€onforme qu'ils potvoient à l'habille- 
ment,du Prince , duquel il eft naturel 
à. tous les Frañçois d'étudier les incli- 
ñations pouf s’en-fatre une mode. C'eft 
ún effer de l'amour qu'ils ont pour leurs 


* Crefcente iniquitate (pmalitia bominum, 
intimatum eft Regi Philippo quod ad fugge[- 
tionem. Richardi Regis Anglia miffi erant de 
populo , Ha[f[acinorum five Arfacidarum qui- 
dam; qui eum oceiderent , eodem nrodo quo 
Conradum Montisferrati . Marebionem apud 
acram illis diebus occiderunt :. ga quod 
idem Philippus: fui corporis babuit cuflodes 
fideliffimos , de ipfe femper ferre clavam fer- 
ream vel aream in mans peffavit , (y fui cu[- 
todes de catero habuerunt eandem confuctudi- 
nem zcflandi clavas in manibus ufque in ba- 
diernum diem. — | | | 
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Souverains , qui de leur part. ont pris 
plaifir à certe généreufe émulation, & 
ui Pont plutôt entretenue que con- 
amnée. C'eft ce qui a introduit ce 
gus luxeà la Cour de France , & de- 
à vient que l'on continue engore de 
les imiter en tout ce que l'on peut. 
Cela n'étoit pas autrefois dans un uía- 
ge ou plutót dans un abus fi général 
qu'il left aujourd'hui ; car chaque 
condition avoit fes habits, & il n'y 
avoit que les Chevaliers qui puffent 
prendre de l'or & porter des manteaux: 
les Ecuyers ne pórtoient aucun orne- 
ment, & s'ils prirent de l'argent avec 
le temps , c'eft que le Roi le permet- 
toit fur les habits qu'il leur donnoit 
aux Fêtes de Cour; mais quand ils 
fe préfentoient pour recevoir l'Ordre 
de Chevalerie, c'étoit avec une lon- 
gue tunique de couleur brune modef- 
te & toute unie, & ce fut en cette 
méme forte que Louis Duc d’Anjou 
Roi de Sicile , & Charles fon frere fe 
-prélenterent Pan treize cent quatre- 
vingt-neuf devant le Roi Charles VI 
qui les fit Chevaliers à S. Denis felon 
l'hiftoire de fon régne que j'ai tradui- 
te & donnée au Public. Le manteau 
ainfi réfervé pour les Chevaliers devint 
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li bien le fymbole & le ligne de la Che- 


-valerie , que nos Rois mêmes s'accou- 
tumerent à faire préfent de ces man- 
teaux aux nouveaux Chevaliers qu'ils 
honoroient de l'accolade aux Fêtes [o 
-lemnelles & aux jours qu'ils tenoient 
Cour pléniere, pour la rendre plus ho- 
rorable. Ils les diftribuoient le plus fou- 
vent d'écarlate vermeille, qui étoit la 
.couleur la plus approchante de leur ha- 
bit; mais parce qu'ils étoient obligés 
de porter une épée fous ce manteau , 
il fallut , par néceflité, pour n'en étre 
-point embarraflé, qu'on relevár le có- 
té.de l'épée , & il paroit relevé de la 
méme forte aux manteaux des Préfi- 
fidens au mortier. Ces manteaux fe 

donnoient par le Roi tous les ans pour ' 
l'Eté & pour l'Hyver aux principaux 
Seigneurs du Royaume & aux Cheva- 
liers de fa Maifon , & cela s'appella li- 
vrée:ou livraifon de manteaux , du mot 
de Liberatio Palliorum , qui faifoit. un 
Chapitre dans les Comptes de la dé- 
peníe ordinaire de leur maifon. L'an- 
cien Parlement étant compofé de ces 
Chevaliers & Seigneurs de la Maifon 
des Rois , ils y entrpient par honneur 
avec cet habit ou manteau , & c'eft 
pour cette raifon-là qu'on, appelle in- 

8 G 6 


- 
- 





156 HisTOrmE | 
différemment du mot de: Pallinm ; le 
enanteau. & la robé , dont la délivran- 
. £c s'elt continuée jufques dans:le qua- 
torziéme fiécle ; mais: elle fuc enfm :ap- 
préciée à cent fols ; qui étaient dix li- 
-vres , qu'on .payeit pour Jes deux - fai- 
fons à :chaque Bréfdentori: Confeiller 
. outre. les gages ordutaivés de chaque 
jour de leur fervice. Fai fair exprés cet- 
ta différence entre manteaui&; robo, 
parce qu'elle eft de conféquence enice- 
fujet-ci ; car il faut fcavoir , que quand 
les Chevaliers ceflerent de compofez le 
- .Parlement, que l'on traite de Nofle?- 
.gneurs en mémoire de cette ancienne 
-Chevalerie réputée par.les. Préfid ens, 
parce que le Chevalier étoit ainfr ap- 
pellé par fes fupérieurs, & même par 
fes égaux auffi-bien que par fes infé- 
rieurs; depuis, dis-je, qu'il :fut non 
feulement fédentaire , mars perpétuel, 
où y: introduifit des perfonnes de ler- 
ires, lefquelles n'ayant. pains le carac- 
tére de Chevaliers n'en purent ¡porter 
l'habit , mais prirent la robe , qui gar- 
da le mot de Pallius dans les Comp- 
tes;de la dépenfe des Rois, où l'on 
confondit l'un & l’autre dans l'ancien 
chapitre. Alors on vi le Parlement bi- 
garré ; les Chevaliers qui y refoient por- 
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térent le: manteau ,. & ils droteno dif- 
tingués par la qualité de Meffire & 
Monftigneuriaffediée aux feuls Cheva+ 
hers; d'avec ceux-qui ne l'étoient point, 
& qui n'étoient encore. qualifiés. que 
Maitresi, fuflent-ils même Préfidens.au 
mortier, ou: premiers Préfidens. Peur 
être m’oppofera-t-on à l'égard des pre» 
“miers Préfidens , que 'entreprends fur 
la créance vulgaire.que le premier Pré- 
dent ft Chevalier-né, & que c'eft 
«pour cette raifon qu'il porte l'emprein- 
te de l'accolade fur fon manteau, com- 
me étant fait Chevalier en vertu de fes 
lettres. T'avoue que cela e(t bien penfé, 
parce- que cela devroit.étre ; je demeur 
rerai d'accord même que cela efi vrai 
Íemblable ; en ce qu'il y auroit à redi- 
re, qu'un Magiftrat non Chevalier pré- 
idt & primát des Confeillers. qui fe- 
roient Chevaliers dans. une féanee- où 
l'on; n'admettoit originairement que 
des Seigneurs. & des Chevaliers, Mais 
cela n'a pas toujours été vrai, & je le 
prouverai:par l'exemple de Meffire Jean 
de Poupincourt , qui ne fut Chevalier 
que long-temps aprés qu'il fut premier 
Préfident , '& qui peut-étre eft le íeul 
ui git recu cette accolade de la main 
de Roi, dont jaila-preuve par l'exem- 
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ple de Maître Robert Mauger , qe fut 
toujours Maitre en verta de les degrés, 
& jamais Meffire , ni la femme Mada- 
me , parce qu'il ne fut point Chevalier; 
par “celui de Philippe de Morvillier , le- 
quel quoique Gentilhomme , fut long- 
temps Maitre & Préfident, avant que 
d’être Chevalier & Meffire , & de plu- 
fieurs autres premiers Préfidens que je 
m'abftiendrai de citer. Il eft vrai que 
l'Hiftoire des Préfidens & des Préfidens 
au mortier., ne parle d'aucun qu'elle 
ne gratifie de la qualité de Meffire & 
de Chevalier, & 1l y en a méme fort 
peu qu'elle ne faffe fortir des Maifons 
d'ancienne Chevalerie ; mais c'eft par 
une puiflance rétroaétive & par une 
pure réflexion fur l'état préfent des Pré- 
fidens du Parlement , dont la Compa- 
gnie ne fut jamais plus illuftre qu'elle 
Pelt aujourd'hui, par le mérite & pat 
la dignité perfonnelle de tous ceux'qui 
la compofent. Il réfulte de ces difcours 
que la robe des Préfidens du Parle- 
ment dérive de ces Pallia Militum , ou 


Manteaux de Chevaliers que le Roi : 


donnoit aux Chevaliers de fa Maifon, 
parmi lefquels il choififloit ceux qui 
devoient tenir fon Parlement ; & com- 
me ils tenoient à honneur de paroitre 
en cet habit de la Cour du Roi quand 


3 


/ 


| DE LA PAIRIE 159 
Sa Majefté venoit en fon Parlement, 
c'eftla raifon pour laquelle le Parlement 
prend la robe rouge quaüd il plait 
au Roi d'y venir ictu lou Lit de Juf- 
tice , comme étant, non pas l'habit, . 
mais l'ancienne livrée de nos Rois. Les 
Préfidens y paroiflent en habits de Che- 
valiers , dont ils ont été bien confeil- 
lés de garder le caraétére qu'on ne 
leur peut plus contefter , & les Con- 
feillers fous celui:des anciens Confeil- 
lers Clercs & gradués en Droit qui 
portoient la robe. C'eft en mémoire 
des anciens Chevaliers dont ils occu- 
pent la place , lefquels on diftinguoit 
par le titre de Monfeigneur & de Mef- 
fire d'avec les Clercs & Gradués, qu'ils 
ont confondu dans la fuite des temps 
en une. méme perfonne la qualité de 
Meffire Maitre; comme pour la méme 
raifon l'on a continué à tout le Par- 
lemént en Corps la qualité de Noffei- 
neurs du Parlement, en mémoire de la 
éance des Pairs , & du choix qu'on 
faifoit de plufieurs Chevaliers pour 
compofer avec eux l'ancien Parlement 
de France. Ainfi tous les avantages de 
ce méme Parlement lui viennent de la 
Chevalerie ancienne : & comme il ne 
peut porter fes prétentions plus haut , 


hi 
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les Pairs-étant d'un Ordre fupérieur à 
la Chevalerie:, qui de tout temps:leur - 
a fait méprifer la qualité de Chevalier 
comme l'un de leurs moindres attributs, 
en ce qu'ils étoient Seigneurs des Che 
valiers , il eft fans doute que le Parle- 
ment faifant une: action: de Ghevalerie 
dans la fon&ion de Juge; elle eft fub- 
ordonnée de fait & de droit à celle deb 
DAMES, due we cese aevi me ee d 
Après avoir parlé de l'habit , c'eft- 
à-dire du manteau des Préfidens da . 
- Parlement ; je: dois un petit Diíceurs 
du mortier, puifqu'il $’eft rendu célé. 
bre par.la différence qu'il fait aüjour- 
d'hüi entr'eux &, les Préfidens des au- 
tres Chámbres-, qui fort aufh du corps 
- de la Cour. Ce terme de Préfidens au 
mortier eft une facon defe fairé enten- 
dre dans les converfations & dans les. 
enttetiens:, qui n'eft permife en écrit; 
tant en François qu'en Latín, que de: 
puis fot peu de temps, qu'en s'eft fer- 
vi du mot de Prefés Infulatus. C'eft une 
fuite de Phabit de Chevalier , en ce 
qu'il eft de velours , & qu'il y-a de 
l'or pour. marque de Chevalerie: du 
refte ce n'eft autre chofe que la coëf. 
fure de l'ancien temps, qui fe juftifie 
par les vieilles mignatures & par les 
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vieilles tapifferies ;, les bonnets: érpient 
tous. de cette maniere quand. on. por- 
toit des chaperons , afin qu'ils fervif- 
fent - comme. de moule au chaperon;, 
«quí métoitique d'un imple drap ; mais 
4uand;on commença à porter. des cha- 
peaux. pour la campagne, dont je trou. 


ve .Y'ufage fous..Cbarles VI. auffi-bien ' 


que du feutre ,.. qui s'établit peu à peu 
:dans les Villes en temps. de. pluye.,. & 
enfin à tous les jours, le chaperon eft 
demeuré aux robes rant de Magiftratu- 
re -queides Archers , plus pan bienféan- 
«e. que. par néceflité ; &. ne. leur étant 
sefté que l'ufage du bonner , on s'avi- 
fa , pour Ja..commodité ; d'y faire; une 
&orne, q 
fnent ; peu aprés on y en fit deux, & en- 
fin pourle rendre plus proportionné , 
on y en mit jufqu'à quatre, felon no- 


tre façon, d'enchérir fur, les modes,& . 


de les perfectionner. .Ainfi d'une coéf- 
fure auparavant; néceffaire , Pon en a 
ait une maniere .d'ornement ,, auffi- 
bien que du mortier, qui eft demeuré 
aux Ptéfidens icomme ime fujte.& sun. 
accompagnement .de- leur habit , de- 
puis qu'ils ne fe fervent plus.de cha- 
Perons] :Cètte, fuite. eft d'aurant.plus 


tonfidérable ». qu'elle; contipue de dé-. 
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“figuer le caractére des anciens Cheva- 
liers des Parlemens , par l'étotfe & par 
l'enrichiflement d'or, qu'on n'eüt pú. 
conferver avec un bonnet quarré. Mais 
comme le bonnet rond appellé mortier à 
caufe de fa reflemblance , ne fert plus de 
coéffure ordinaire , on l'a fait plus 
grand qu'il n'étoit. Les Princes & les 
Grands en devroient avoir l'ufage pour 
les pompes funébres oú ils font le deuil: 
& je. m'en rapporte à ceux qui les ont 
vú en cette cérémonie , fi le bonnet 
rond ou mortier ne leur feroit pas plus 
féant pour être enchaperonnés, que 
Je boriner quarré , qui fait-une mau- 
vaife figure fous le chaperon, 





CHAPITRE XII. 


- De quelle façon le Parlement de Paris eft 
Juge des Pairs de France , ( que les 
Pairs [ont les Juges naturels des Off- 
ciers du Parlement, | | 


] "Ai fait voir aflez clairement que te : 
Parlement de Paris eft appellé Cour 
des Pairs à caufe de la féance qu'ils 
| y ont, & parce que c'eft le fiége de 
leur Juftice ; mais, comme quelques 
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uns pourroient croire par ignorance, 
que ce nom lui vient du droit & de la 
pofleffion qu'il s'eft acquife de juger 
les Pairs en cas de «rime , & comme 
cela s'eft allégué en faveur des Préfi- 


dens au mortier , il ne fera pas mal à 
propos d'expliquer cette pofleffion. H 


eft vrai qu'il eft de l'ufage que les Pairs 


acculés foient jugés au Parlement, & 
qu'à cet égard il eft appellé Cour des 


Pairs; mais c'eft moins parce qu'on y 
juge un Pair, que parce que ce font les 
autres Pairs qui en font les Juges natu- 
rels, En effet, les feuls Pairs pourroient 
en érre les Juges , fuivant les exemples 

ue nous en avons, & le Parlement tout 
Cal ne le pourroit étre que les Pairs du 
Royaume tous généralement appellés, 
& aprés le défaut jugé contre ceux qui 
n'auroient voulu comparoir; il faudroit 
encore que l'accufé le reconnüt pour 


Juge, & qu'il renongár à fon privilége, 


auquel cas tout autre Parlement auroit 
le méme pouvoir. Cela s'eft và de nos 
jours avec douleur au procés fait à 
Touloufe au Duc de Montmorenci , 
qui répondit qu'il ne vouloit pas chi- 
caner L vie ; mais les Pairs furent mal 
confeillés de ne pas demander, pour 


Yintérec de la dignité , d’être fes Ju- 
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ges , ou en tout cas , que cette procé- 
dure , faice -contre les formes , en ce 
que le Garde des Sceaux ne les fit point 
citer tous en particulier, füt blàmée & 
condamnée. Le Parlement de Paris fit 
la méme faute en l'Arrét. qu’il donna 
contre le Duc d'Aumale. Le Roi le 
tint pour nul dans fon propre intérêt 
a l'égard de la confifcation de fes biens, 
parce que le Parlement l'avoit jugé in- 
compétamment en ce qu'il n'avoit poirit 
fait appeller les Pairs , qui étoient les 
Juges naturels de l’accufé. Si Henri le . 
Grand: permit que cet Arrêt s'éxécutát 
à l'égard d'un faitóme , il empécha. 
qu'il ne fortit effet à l'égard de la Du- 
Ché d'Aumale, & ik fouffrit depuis qu'el- 
le demeurát à la fille du condamné en 
faveur de fon: mariage avec le Duc de 
Nemours , pour. lequel il envoya fes 
pouvoirs .& fa procuration zux Pays- 
Bas , où il fe traita fans faire aucurfe 
mention de-cet Arrêt: Outre l'exemple 
que nous en avons rapporté au fujet 
du Procés fait & parfait. à Jean Roi 
d'Angleterre y condamné par' les Pairs 
dé Francescomme Duc de Normandie 
& de Guyenne l'an douze cent. deux, 
cela fe prouve encore par les Regiftres 
du Parlement au. fujet du Duc .d'Alen 
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len : & M. Jean du Tillet Greffier 
de Cour l'a fidélément remarqué. Il 
cite tous les Pairs & Seigneurs qui fu- 
rent préfens le Jeudi neuviéme Décem- 
bre treize cent feptante-huit pour l'af- 
faire du Duc de Bretagne ; & quoi- 
qu'on ne le tint pas pour Pair, puif- . 
que la Duché lui étoit conteftée , parce 
qu'il s'agiffoit de Pairie, les Pairs fu- 
rent mandés , dont quelques-uns s'y 
trouverent ; ceux qui ne s'y trouverent 
pas s'excuferent au Roi par lettres, '& 
la Ducheffe d'Orléans fut de ce nom- 
bte: ce qui eftà confidéter pour l'hon- 
neur & pour les droits imprefcripribles 
dela Pairie , qui fubfiftoient méme en 
la perfonne d'une femme. Les Pairs pré- 
tendirent en cette: Occalión , qu'à eux 
feuls appartenoit de juger l'accufé , ainfi 
qu'il fir déclaré ; ou qu'ils euflent let- . 
tes , que fi le Roi déterminoit la Cau- 
fe & 'donnoit le Jugement & Arrêt, 
que ce füt fans leur préjudice , & que 
par ce moyen nouveau, droit ne fût 
acquis au Roi. Le Mardi deuxiéme 
jour de Mars treize cent quatre-vingt- 
fix, jour auquel l'on fit le procés au 
Roi de Navarre, felon les Regiítres 
du Parlement que je citerai en leur lieu, - 


& felon le méme du Tillet , qui le rap- 
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porte en termes exprès : Le Duc de Bour- 
gogne Doyen des Pairs remontra aW. Roi 
en fon Parlement que ladite lettre fut oc- 

troyée , mais ne fut jamais faite , Ó de ce 

recordoient le Cardinal de Laon, Meffi- 

re d'Orgemont Chancelier de Dauphine, 

Meffire Arnaud de Corbie, le Sire de la 

Riviere $ Meffire Eflienne de la Gran 
ges C? pour ce requeroient avoir scelle let= | 
tre, C pareillement regueroient les Pairs 
avoir lettre femblable pour cette fois , ou 
autrement ils fe départiroient ; Ó pour ce 
qu'autrefois, C m'a gueres depuis quinza 
jours en ça, ledit Monfcigneur de Bour- 
gogne avoit parlé d'avoir lefdites lettres, 
O pour cette caue , entre les autres, Mef 
fire Amauri d'Orgemont avoit parlé 4 
Monfieur le Chancelier : icelui Monficur 
le Chancelier avoit fait affembler Grand 
Confeil par deux journees , l'une en fon 
Hotel, © l'autre en Parlement, © ouïe 
la relation de plufieurs grands Sages & 
vaillans Seigneurs du Grand Confes! - du 
Roi notre Sire , fut deliberé que lettre fe- 
. roit faite de la date du jour que le Rei 
feroit en fon Parlement, fasfant narra- 
tion du fait de Bretagne G de la lettre 
requife © commandée , comme lefdits Sa- 
ges & Confeillers du Roi l'avoient relaté, 
©" auffi faifant narration du fait du Roi 
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de Navarrt. Aprés la Requête faite par 
mondit Seigneur le Duc de Bourgogne 
Doyen des Pairs pour tous les Pairs, le 
Roi m'en a commande ( c efl le Greffier de 
ce Parlement qui parle ) certaine lettre 
qui fera montrée ou il appartiendra, & 
baillée aux Pairs , © auffi an Premier 
da Roi, sil lui femble qu'elle doive pro- 
fter on valoir au Roi, 

Il n'y a point de titre plus formel 
du droit naturellement acquis aux Pairs 
de France d'étre privativement les Ju- 
» les uns des autres , felon le privi- 

ége ancien réfervé à eux feuls d’être 
jugés par leurs Pairs & de juger leurs 
Pairs, Il eft tiré des Regiftres du Parle- 
ment pour être plus folemnel ; il a été 
délibéré dans le Confeil du Roi qu'on 
appelloit alors le Confeil étroit. com- 
pofé «des premieres Dignités de l'Etat ; 
il a été conclu & regiftré au Parlement 
fur le témoignage de qui ? d'un Car- 
dinal homme d'honneur & de probité ; 
de Pierre d'Orgemont qui avoit été Pré- 
fident au mortier , puis Chancelier de 
France, & qui étoit Chancelier de Dau- 
phiné; de Meffire Arnaud de Corbie 
qui étoit premier Préfident , & qui fut 
depuis Chancelier au Parlement; du Si- . 
re de la Riviere premier Chambellan 


E 
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de deux Rois, & l'un des -principant 
Miniftres, & de Meflire Eftienne de la 
Grange Préfident au mortier. On ne 
peut pas produire des témoins plus il- 
luftres ni plus confidérables ,puifqu'on 
y peut méme comprendre tout le Par- 
lement , qui-reconnut ce droit, qui le 
vérifie, & qui l'enregiftra, :. - 
L'an mil quatre cent cinquante-huit, 
quand le Roi Charles. VIL fit faire le : 
procés au Duc d'Alengon Prince dà 
Sang. & Pair de France , 1l écrivit au 
Parlement de Paris par .Meffire- Jean 
Tudert Maître des Requêtes , pour le 
coníulter dans le cas qui fe'préfentoit 
fur les droits de la Pairie tant-aneienrine 
ue moderne, lefquels furent. jugés 
emblables. Quant à ce qu’il demanda 
couchant la. prélence des Pairs, & fi 
elle. éroit. ardonnée par l’inftitution du 
Parlement ; on répondit que c'étoit Fa 
fage , & on l'appuya par l'exemple de 
ce qui fe fit au Procès de Robert d’Ar- 
tois, de Jean dit de Montfort-Duc de 
Bretagne & du Roi de Navarre :-.c'és 
toit tout ce qui pouvoit fe. dire (ur les 
Regiftres de la Cour; car pour.ce qti 
regardoit- linftituion du. Parlement» 
elle étoit de tout temps immémorialá 


. Quant à la préfence des Pairs ‘elle Ae: 
| fut 
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fut pas A la vérité jugée ablolument né- 
cellaire , bien qu'ils y fuffent appellés, 
& que le Roi y füt préfent. Pour ce 
qui regardoit le Parlement , il ne fut 
point parlé de fes droits en cette oc- 
calion. Il ne remontra point que ce pro- 
cés dúr fe juger à Paris, & non à Mon- 
targis où il fe devoit inftruire, ni à 
Vendôme où il le jugea; & quant à la 
députation de feize Confeillers Laïques, 
& de fix Clercs du corps de la Cour 
qui y furent envoyés, ce ne fut point 
comme Juges nécellaires des Pairs de 
. France repréfentant le Parlement & la 
Cour des Pairs en cette partie. Le Ré- 
giftre du Confeil d’où du Tillet l'a ex. 
trait , porte. que le Roi l'avoit defiré 
par les lettres clofes portant créance à 
Meffize Jean Tudert. C'eft quae Roi 
vouloit une Compagnie nombreule ti- 
rée de tous les Corps de.l'Etat , & il y 
comprit méme les Tréforiers de France. 

Y paroit de-là que les Pairs font feuls 
Juges naturels & néceffaires des autres 
Pais, & cette néceffité parut encore 
mieux lors du fecond procés fait au mé- 
me Duc d'Alengon pour méme crime 
de confpiration contre l'Etat, fous le . 
Roi Louis IV. qui créa de nouveaux 
Pairs pour repréfenter la Pairie de Fran- 

Tome I. H 
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ce affemblée à l'effet de cerre feule ac- 
tion: fi bien que fi le Parlement des 
Pairs eft Juge des Pairs de France, ce 
n'eft point -en qualité de Juge naturel; 
mais quand cela feroit , il ne s'enfui- 
vroit pas qu'il eût plus de prééminen- 
ce fur les Pais quele dernier Pair n'en 
a à l'égard du Doyen des Pairs, & d'un 
Prince du Sang, dont il eft Juge na- 
turel avec les autres Princes du Sang 
& Pairs de France. Cette prétention 
d'étre Juges naturels des Pairs eft pour- 
tant fondée fur quelque droit, & 
tout ce droit réfulte du mot de Parle- 
ment; parce que les Pairs ne font juf- 
ticiables que du Roi & de leurs Pairs 
en Parlement. Mais ce Parlement n'eít 
pas à proprement parler le Parlement 
de Paris en l'état. qu'il eft depuis trois 
cent ans; c'eft cer ancien Parlément de 
nos Rois qui condamna Raíillon & 
Jean Santerre Roi d'Angleterre. 1l étoit 
jadis cómpofé des. Grands du Royau- 
me , & aujourd’hui des Pairs repréfen- 
tés par le Parlement de Paris , en vérte 
du feul bénéfice de la Pairie de Francé, 
laquelle y ayant confervé fa féance , fet 
a conféré fa Jurifdiétion : en celle foite 
qu'il eft Juge des Pairs avec les auttes 
Pairs.; & parla méme raifon les? Pates 
font réciproquement les Juges naturels 
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des Chanceliers, des Préfidens & autres, 
Officiers du Parlement, qui , par ré- 
verbération de la Pairie de France, 
jouiffent entr'eux d'une efpece de Pai- 
rie fübordonnée en ce qu'ils font les 
Juges naturels les uns des autres, com- 
me fubftituée à cette. Nobleffe du fe- 
cond Ordre, & à ces Chevaliers de, 
l'ancien Parlement , qui leur ont laiff 
le droit, de juger tous les autres Nobles 

Royaume, fuivant la Loi de Pan- 
cienne Pairie que j'ai établie dans les 


MNA preeeoenee 








CHAPITRE XIV 


tkt A 

$ les Pairs ban jomifens dim mêmes" 
Droits $ Honneurs que les Pairs an- 
ciens, - A0 Hi 


u 


Su 


D Epuis la réunion à la Cogropne, 
de la plüpart des anciennes Pai- , 


res, ; quand nos Rois en ont érigé de, 
nouvelles ; ils ont déclaré que c'étoit 
pour fappléer au défaut de celles qui . 
éfojent éteintes., & pour continger une . 
inftivurion fi pee ay bien,de leur : 
Etat, Ca été. par conféquent leur in. 
tention de faire revivre une fi grande ' 

Hz 


^ - 
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Dignité , quí s'eft toujours continues 
fans aucune interruptión ; & cette ‘in- 

tention a fi bien aile en Loi ; que le 

Roi Charles VIL comme je viens de 

faire voir au Chapitre précédent , en- 

voyant confulter le Parlement fur les 

droits de la Pairie , l'an mil quatre 

cent cinquante-huit , au fujet du pro- 

cès qui étoit à faire au Duc d'Alen-: 
con, la Cour répondit en ces propres: 
termes que j'emprunterai de du Tille 
Greffier en chef du Parlement : Et doi- 

vent les nouveaux crees jouir de pares 

privilèges C. prérogatives que les douce 

anciens , foit pour lcurs Jugemens où pour 

être appellés aux Jugemens des autres 

Pairs. Le méme Auteur parlant de Por- 

dre de la féance & des rangs, dit tou- 

chant celui des Ducs & Pairs: sil ef 

confe[ié ex. Ducs anciens , & denié ex, now- 

vellement érigés , Ceft accufer l'érection , 

€ blámer le Roi qui Pa faite plus qui 

ceux qui l'ont obtenue, Je rapporterai en” 

córe fon fentiment fur le méme fujet 
& il eft d'autant plus confidérable ; 

qu'il l'établit par raifonnement & par. 
ufage , & fur les maximes & fur les: 
Regiftres du Parlement. Ez ufages des 

Fiefs des Lombards le Duc ef le premier” 
après le Roi: pour ct, fant bien penfér 
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avant qu'en faire éreëlion ; car apres qu'el- 
le eff faite y débattre: les rangs €& préro- 
gatives, c'efl contredire la puifjance Royale. 

Ce feroit donc contredire la puiflan- 
ce Royale, que de contefter aux Pairs 
d'aujourd'hui tous les honneurs qui 
étoient dás aux anciens ; & ce feroit , 
tout de méme bleffer celle du Parle- 
ment, en ce qu'il ne s'eft point fait de 
Duchés ni de Pairies nouvelles, dont 
i| n'ait. vérifié l'ére&ion felon l'intenz 
tion des Rois & des Pairs préfens à la 
vérification. Auffi le Parlement n'a-t-il 
jamais fait de différence entre les an- 
ciens Pairs & les nouveaux, & il a pro- 
noncé en faveur des nouveaux, non 
feulement en ce qu'il écrivit au Roi 
Charles VII. mais encore tout autant de 
fois qu'il a vérifié des lettres de Pairie. 
Sur ce fondement on peut conclure in- 
failliblement , felon l'intention du Roi 
& felon les réfolurions du Parlement , 
que le premier Pair de France n'eft 
point inférieur en dignité , quant à la 
Pairie, su Duc de Bourgogne qui étoit 
autrefois le Doyen de certe illuftre 
Compágnie , quoiqu'il ne fut pas le 
o plus grand Terrien. D'ailleurs le Roi 

‘étant le chef de la Pairie, il femble 
que ce Corps n'a jamais été plus aun 


H 3 
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fte qu'il. doit l’être dans l’état pré- 
ent de la Royauté, que notre Monar- 
que a rétablie dans fes droits d'étre la 
premiere du monde. En effet, fi c'eft 
une des Grandeurs de Monfeigneur le 
Dauphin & de tous les Enfans ds Frane 
ce , que de repréfenter le Doyen & les 
principaux Pairs, files autres Princes 
du Sang tiennent à honneur d’être nés 
Pairs de France , l'on ne peut aujour- 
d'hni concevoir une idée trop excellen- 
te ni trop avantageufe de la Pairie. :. 
: Néanmoins il s'eft trouvé des perfons 
nes qui en ont voulu penfer tout autre 
ment , faute d’être aflez inftruites de ce . 
que c'eft que la Pairie ; & leur princi 
pale raifon étoit fondée fur la puitfance 
beaucoup plus confidérable des anciensh 
mais ils ne prenoient pas garde affurét - 
ment aux inconvéniens qui s’enfui- 
vroient de leur raifonnement : car fi 
la Pairie eft encore néceflairé , comme 
toús nos Rois l'ont témoigné, & coma 
me l'ordre le defire , ce feroit fouhaitér 
la confufion dans l'Etat, qui a fi notas 
blement profité dela réunion de tant de 
Pairies, fL l'on demandoit des Pairs auifi 
puiffans qu'ils le furent dans les come 
mencemens de la troifiéme Race; €t 
feroit vouloir réduire le Domaine dg 
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Roi au bien d'un feul Pair de France, 
& ce feroit encore détruire tous les pro- 
grés de la Pairie ; puifqu'il eft certain 
que l'on doit cette réunion de Provin- 
ces aux Jugemens des Pairs & à la fi- 
déhté dont ils les ont appuyés : fi bien 
que certe inégalité de puillance qu’on 
leur reprocheroit, fe trouveroit con- 
taire à leur inftiturion qui n'a pour 
fn que l'aggrandiflement de l'Etat, & 
méme à la maxime qu'ils ont toujours 
tenue , qu'il ne doit y avoir qu'une 
Íenle puiflance dans l'Etat. 

Cela eft fi véritable, que fi l’on com- 
pare le temps préfent avec celui des 
Ducs de Normandie , de Bourgogne, 
& de Guyenne, des Comtes de Cham- 
pagne , de Flandres & de Touloufe, 
lon demeurera d'accord que le régne 
de Louis le Cenquérant eft tout autre- 
ment victorieux que celui de Philippe- 
Auguíte ; puifque Philippe n'eut des 
guerres que contre fes fujets rebelles , 
& que Louis n'a pas feulemenr domp- 
té la rebellion par fes armes & par fa 
clémence, mais qu'il à donné de nou- 
velles frontieres à fes Etats. La puif- 
fance en terres & en domaines ne fait 
aücune partie de la définition du Pair; 
€eft une qualité qui a été moins cflens 
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tielle que dommageable à l'Etat: car 
C'eft plutôt cette puiflance que l'hon- 
neur de la Pairie, qui a caufée la ré- 
volte de plufieurs Pairs , que l'autorité 
de la Pairie a réprimée ; & cela étant ; 
cette puiffance eft plutôt un obftacle 
u’un ornement à la Pairie , qui a pour 
E de fon inftitution , comme j'ai déja 
dit , non pas la grandeur , mais la fidé- 
lité du Pair, autorité du Prince, & la 
fplendeur de l'Etat. | 
L'on obje&oit encore que le grand 
nombre des Pairs en avilifloic la t la 
té ; mais quoique j'aye fait voir EN 
les chapitres précédens qu'il y avoit au- 
trefois autant de Pairs qu'il y avoit de 
Leudes en France , je dirai encore, pour 
défabufer le monde de ce nombre de 
douze, dont les ignorans font un myés 
tere & un nombre facré, qu'il n'y avoit. 
que douze Pairs quand il n'y avoit que 
fix Evéques dans le Domaine de nos 
Rois de la troifiéme Race , & qu'il n'y 
avoit que fix: grands Seigneurs feuls 
Pairs entr'eux, c'eft-à-dire les plus puife 
fans. Cela eft (i vrai , qu'à mefure qu'il 
revint des nouveaux grands Vaffaux die 
rects à nos Rois , ils les admirent dans 
les Confeils de l'Etat & dans leurs Pare 
lemens à la fonétion de Pairie , fans 
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autre différence que du rang & de la 
qualité de Pairs , qui appartenoit pri- 
vativement aux anciens avec quelques 
autres priviléges particuliers. Cela fe 
jultifie par le Parlement tenu à Melun 
Lan douze cent feize , dont j'ai tant 
de fois parlé, & par plufieurs autres, 
qui nous font voir quenos Rois étoient 
loigneux d'affembler les plus Grands 
du Royaume avec les Pairs , & c'eft ce- 
qui leur a donné lieu de multiplier cet- 
te qualité. Ils onc pú le faire en tout 
temps, mais ils l'ont fait par néceffité 
quand ces anciennes Pairies fe font 
éteintes, par leur réunion à la.Cou- 
ronne ; & c'eft allez qu'ils ayent pú le 
faire une fois pour en continuer l'ufa- 
ge autant de fois qu'il leur plaira. S'il 
eft de l'autorité des Rois de multiplier 
les Dignirés , leur deffein eft plus di- 
gne de louange que de bláme , quand 
ils sen fervent pour entretenir une gé- 
néreufe émulation entre leurs fujets, 
sil s’en trouvent plufieurs qui y afpi- 
rent par de grands fervices, Je ne crois 
- Pas qu'on puifle dire avec raifon que 
“PEtat foit malheureux, qui produit tant 
de perfonnes de mérite , que le Prin- 


ce puiffe avoir tort de les récompenfer 
toutes, * 


E 
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Peut-être m'oppofera -t - on qu'une 
Dignité conférée à plufieurs perd do 
fon éclat & de fon prix; mais fi cela 
(toit , le Parlement de Paris ne feroit 
qu'une foible image de l'ancien Parle- 
ment de France , par Féreétion de tant 
d'autres Cours Souveraines : la multi- 
piication des Cardinaux, des Archevé- 
ques & des Evéques ;‘auraic donné at- 
teinte À.lepr rang & à leur autorité; 
celle des Maréchaux de France d’au- 
.. jourd'hui en, auroit diminué l'honneur 
& la dignité , & néanmoins ils ont 
tous le méme caractére avec les mêmes 
droits. Je dirai méme des Maréchaux 
de France , qu'ils font plus confidéra- 
bles par les priviléges qu'ils ont anne- 
xés à leurs Charges, que quand ils 
Bp'éoient que deux. Si c'eft allez de 
douze Pairs pour le Couronnement du 
Koi , je n'eftime point que ce foit trop 
de cinquante pour l'ornement de fa 
Cour, pour. l'éclat & la dignité de fon 
Lit de Juftice , auffi-bien. que pour fon 
fervice dans les Armées , & dans les 
principaux emplois. Quand il ne s’en 
trouva que fix de Laiques , il n'y avoit 
que fix Puiffances à peu près égales 
dais le Royaume , & l'Etat fouffroit de 
certe reftriétion ; parce que l'office des 
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Pairs eft de repréfenter un Noble du 
premier Ordre & de la premiere Di- 
gnité dans le Confeil du Roi, qui n'é- 
toit anciennement compolé que des 
Prélats & des grands Seigneurs de 
France , en plus grand nombre qu'il 
n'y a de Pairs aujourd'hui. 

Ils (ont ces anciens Leudes & ces Fi- 
deles des Rois de la premiere & fe- 
conde Race , tous Juges de leurs Pairs, 
Ceft-À-dire Juges naturels du Royau- 
me, qui n'étoit autrefois compofé que 
de ces deux Ordres. C'eft fi peu une 
qualité Féodale & naturellement atta- 
chée à une certaine Terre ou Seigneu- 
tie, qu'il n'y avoit du temps des Leu- 


des qu'une feule efpece de Seigneurie , 


qui n'étoit autre chofe que la pofleffion 
libre de certains fonds cultivés & habi- 
tés par certain nombre de ferfs felon 
fon étendue. 1l n'importoit alors que 
ce fonds. für bénéficiaire ou allodial:, 
Ceft-à-dire, que-ce für une nouvelle 
grace du Prince ou un bien héréditai- 


re, ni qu'il füt plus ou moins confidé- 


rable en fes revenus ; le rang fe réglois 

par les Dignités & par le mérite per- 

fonnel , & felon que le mérite fe trow- 

voit en plus ou moins de perfonnes à 

la Cour de nos anciens Rois, leurs 
H 6 
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Cours étoient plus ou moins illuftres: 
mais quand ils convequoient leurs Par- 
lemens , ils tenoient à honneur dans ce 
jour de leur gloire d’être environnés : 
d'une grande foule de Nobles & d'Ec- ' 
cléfaftiques , dont ils prenoient les avis 
pour les affaires qu'ils avoient à juger. 
Chacun y étoit jugé par fon Pair, 
c'eft-à-dire par fon pareil ; & de-là eft. 
venue la Pairie de France , communi. 
quée aux feuls Evèques-& aux Nobles, ' 
parce qu'il n’y avoit point de tiers-Etat, 
I| ne s'établit enfuite que par certain: 
droit de communauté donné aux Vil. 
les ; & jufques-là les Caufes des rotu- 
ricrs étoient réfervées & renvoyées au 
Tribunal des Comtes & Vicomtes lors . 
Officiers de Juftice , & des Miffi Domi- 
nici , c’eft-à-dire , des Intendans & des , 
Juges délégués dans les Provinces. Voi- 
là quelle étoit l'ancienne Cour de nos ! 
Rois & lancien ufage de la Pairie, 
dont le droit réfidoit en la perfonne de 
chaque Leude ou Grand de France, | 
jufqu’au déclin de la Race de Charle- 
snagne , que les apa puiffans des Ducs 
& des Comtes, le prévalant de la foi- 
blefle des Rois , fe rendirent Seigneurs 
propres de ce qu'ils tenoient par cem- 
millon, Ceux-là devenus par ce moyen 
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feuls Pairs entr'eux, établirent une nou- 
velle efpece de Pairie , laquelle ceflant 
d’être propre à la perlonne , fut atta- 
chée au fief à la terre & à la dignité de 
la terre ; mais l'Office de la Pairie étant 
perfonnel , on y garda toujours cette 
diftinétion ,.que le Pair faifóit un hom- 
mage féparé dela poflefhon du fief en 
Pairie, & de l'Office de Pairie. Cela 
fe voit encore par les hommages des 
Ducs de Bourgogne & autres Pairs, 
qui font regiftrés en la Chambre des 
Comptes. . ie 
Aipfi la Seigneurie n'eft qu'un acci- 
dent en la Pairie, qui eft. purement 
perfonnelle par fon inftitution , & c'eft 
encore fur ce fondement-là qu'il faut 
diftinguer les difficultés que. Pon fair 
pour l'ére&ion des terres en Duchés & 
-Pairies , & méme en Marquifats , en _ 
Comtés & en Baronies. C’eft pour 
Phonneur de la terre qu'on demande 
qu'elle foit d'un revenu fufhíant & 
qu'elle foit digne du titre; mais pour 
la Pairie , il fuffic d'une enquête de 
vie & moeurs telle que pour la récep- 


tion d'un Magiftrat , duquel il n'im- - 


porte s’il eft riche ou pauvre, pourvû 
que ce foit un fujet capable de la char- 
ge dont il cft revéru, | 
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. Ce qu'il y a de plus ellentiel pour. 
le Duc & Pair Laïque , c'eft qu'il doit. 
être Noble pour pouvoir être Pair $ 
pareil aux autres Pairs & aux anciens 
Leudes ; mais pour le Pair Eccléfiafti- 
que , comme c'eft de l'Epifcopat qu'il 
tient la Dignité , c'eft aflez qu'il foit 
Evéque , parce qu'il eft encore à pré- 
fent membre de l'ancien Collége des 
douze Pairs qui fuccéda au grand nom- 
bre des Leudes. Le Roi Philippe-le« 
. Bel a lui-même décidé qu'il importoie 
peu que le Pair Eccléfialtique für plus 
riche que les autres Evéques , dans la 
lettre qu'il écrivit l'an treize cent fepe 
au Pape Clément cinq pour l'Eglife de 
Laon, Landunenfem Ecclefiam , licet in 
facultatibus tenuem , inter ceteras R egni 
noflri, ut pote paritate fine Paragio regni- 
ejufdem dotatam excellentia nobiliffimans. 
reputamus. Je remarquerai à propos de: 
ces Pairs Eccléfiaftiques , dont on ne 
contefíte point le rang & la qualité y: 
qu'ils ont décidé cette queftion par. 
leur féance ; car ils. ont toujours dé... 
féré à Pordregimmémorial qui donner 
la préféance aux Pairs Laiques dans: 
les Parlemens. Ils reconnoiffent encore: 
qu'il font au droit des fix anciens : & . 
fi les Pairs Laïques font toujours re. * 








=> 
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connus , dira-t-on avec raifon que ce 
oit par ignorance ou par foibleffe , que 
tant de perfonnages illuftres qui ont 
rempli leurs places me s'en foient ja- 
mais plaints dans la tenue des Parle- 
mens & des Etats , où tout ce qui fe 
fait palle pour une décifion faite d'un 
confentement public > Pour moi je ne 
crois pas qu'on puiffe mieux juftifier 
que les Pairs Laiques d'aujourd'hui 
ont au droit des anciens , que par leur 
fubrogation portée par toutes les let 
tres d'ére&tion , lefquelles. nous font f 
bien voir que l'intention des Rois a été 
de fuppléer à leur exrinétion , que les 
Pairies. Ecclélaftiques ne pouvant s'él 
teindre, c'eft pour ce fujet-là feul qu'il 
ne's'en eft point érigé de. nouvelles 
pour les repréfenter. Il eft donc incon- 
teftable que les Pairs d'aujourd'hui font 
aüx^mémes droits des anciens, puifs 
qus les repréfentent ; & l'on ne peut 

oenir le contraire fans contredire la 
puiffance Royale , ni fans. choquer l'au- 
torité du Parlement, & fans renveifer 
Potdre & la féance des Erats du Royau- 
me. “Le chapitre fuivaut fera voir qu'ils 
Íont au méme rang des anciens Pairs ,' 
ol ce qu'ils y tiennent les premieres 

aces, | | 
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CHAPITRE XV. 


. | 
Des Etats de France, vulgairement ap- 
pelles les trois Etats, © du rang que 
les Pairs y tiennent, .. 


E nom d'Etats femble donner li- 
dée de je ne Ígai quoi de grand : 


les peuples s'en forment une idée fi 


avantageule qu'ils s'imaginent que le 
Royaume doit reprendre une nouvelle 
face ; mais le fuccés a toujours fait voir 

ue c'eft la rareté de cette forte d’Af- 
(-mblées qui fonde tant de vaines efpé- 
rances. Bien loin d'en augurer tánt de 
merveilles, c'eft plutót un bone de trou- 
ble & de mauvais temps, comme quand 
le foleil fe leve dans une nué; car. on 
ne s'avife gueres de les convoquer fi: 
l'Etat ne párit , & il ne pátit jamais da-. 
vantage que quand le foleil de l'Etat, 
qui eft le Roi , fouffre quelque éclipfe ,. 
C'eft-à-dire , quand fa lumiere & fa 
fplendeur font offufquées par la funefte. 
interpofition de quelque parti. Le Prin- 
ce, qui en a befoin pour lui-même, ! 
les accorde à fes fujets comme une gran. 
ce. L'on préfume de-là une reftaure- 
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tion de Loix & des priviléges, on dref- 
fe des cahiers de remontrances & de 
plaintes , & l’on fait choix des Députés 
qu'on eftime bien intentionnés : mais 
il a toujours été que les particuliers 
trafiquent de l'intérêt public. Ces Dé- 
putés prennent adroitement leurs pré- 
cautions pour ce qu'ils ont à dire , & 
tout fe pafñle en harangues & en révé- 
rences , après que le Chancelier a aflu- 
tétout le Royaume, réputé préfent, des 
bonnes intentions du Souverain pour 
l'avenir , ou qu'il a repréfenté fes be- 
foins fi on les a convoqués pour leur 
propofer quelque grande entreprife. 

Cette forme d'affemblée d'Etats, où 
il ne fe réfout rien qu'en termes. gé- 
néraux , eft empruntée de ces anciens 
Confeillers de nos Rois , qu'on appel- 
loit diverfement en Latin Placita Re- 
gum Colloquia , vel Parlamenta , où ils 
Pier toute leur autorité , qu'ils 
eignent aujourd'hui de voiler dans les 
Etats , par une adreffe qui la doit ren- 
dre encore plus redoutable. Aufñli n'y 
a-t-il que le peuple qui s'y abufe , dans 
la joie qu'ila de faire fa partie dans 
un fi noble concert ; & cette joie lui 
e(t d'autant plus fenfible , qu'il en étoit 
autrefois exclus: en effet, il n'y avoit 
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que les Eccléfiaftiques & les Nobles qui 


euflent droit de fe trouver à ces Parle- 
mens , où la difcipline Eccléfiaftique & 
Civile étoit réformée fur la remontran- 
'ce des uns & par le confeil des autres, 
mais toujours par l'autorité du Prince 
De-là vientle mot de Placitum , qui 
eft refté dans les Ordonnances fous le 
terme de tel eff notre plaifir. On y dé- 
cernoit fur les faits dont il fe préfen- 
toit occafion de décider , comme l'on 
fait aujourd’hui dans le Parlement : fi 
bien que nos Loix viennent de la m& 
me fource que la doctrine des Arrêts 
dont on fait une nouvelle Jurifpruden- 
ce; c'eft-à-dire, que de plufieurs Cau» 
{es jugées d'une méme maniere par nó$ 
Rois en leurs Parlemens , on a intro» 
doit des maximes qui ont pallées en 
ufage , leíqueilcs pour cette raifon ne 
doivent relever en rien des Loix Re 
maines , qui étoient de peu de confi 
dération chez nos anciens, & dont P$» 
tude n'a pas tant fervi à l'expéditieg 
qu'à la prolongation des procès , «t 
fourniffant des exceptions contre le fens 
naturel , & contre la pratique des Coin 
tumes qui s'établifloient fur la mé 
moire des chofes jugées. - 

Il importoit peu à nos Rois, &. à 





DE LA PAIRIE. 187 
cenx de leur Cour ,*& tel ou tel Em- 
pereur en avoit ainfi ordonné ; il étoit 
de leur grandeur de ne point captiver 
leurs fens fous l'obéiffance d'un raifon- 
nement étranger , & c'étoit aflez qu'ils 
fcuflent par eux-mêmes , ou par leur 
Confeil , c'eft-à-dire par leurs Leudes, 
& depuis par les Pairs & par les Pré- 
lats & Barons, comment l'on avoit cou- 
tume d'en ufer en certains cas. Auífi 
ne voyons-nous pas qu'on citát aucune 
Loi dans les Parlemens de nos Rois. 
& des Princes de France qui eurent le 
même dfoit de juger avec leurs Vaffaux, 
& l'on fe contentoit d'alléguer l'ufage 
qui s'étoit introduit dans leurs Cours. 
Cela eft fi vrai , que ces. Princes ou 
Pairs étant par ce moyen convehus de 
quelques Coëtumes, on aflembla fou- 
vent les Nobles de leur Pays pour ré- 
gler par leurs avis les différends dont 
les Rois avoient à prononcer dans leurs 
Parlemens, De -là vient ce refpect 
qu'on porte encore aux Cotitumes par» 
titulieres, dont chacun des Nobles 
avoit intérét de fc faire inftruire , pour 
s'acquitcer du miniftére de Juge natu- 
rellemient attaché à la qualité de Val- 
laly e’eft ce qui les rendoit tous capa- 
bles: d’être. employés dans les Parle: 


\ 
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mens, où les affaires fe terminoient par 
leur expérience & par le bon fens : mais 
nos Rois y ayant introduit plufieurs 
Clercs, tous gens de lettres & de loi- 
fir, leur opiniátreré pour le Latin, & 
l'affe&arion de paroitre Ígavans dans 
les Loix étrangeres , défigura peu à peu 
cet ancien Parlement. Jl fe forma de 
ces gens de lettres & de loix un nou- 
veau Corps dans l'Etat , qui fe fit une 
profeffion en tout temps de ce qui n'oc- 
cupoit la Nobleffe que pendant les oc- 
taves des principales Fétes de l'année, 
quand elle fe trouvoit auprés de nos 
Rois aux lieux où ils affignoient leur 
Cour, c'eft-àdire leur Parlement, pour 
rendre juftice à leurs fujets, ou pour 
traiter des affaires de leur Etat. 

Ce nouveau Corps prenant fes avan- 
tages de l’abfence des Nobles , que le 
devoir de leur naiffance & de leurs fefs 
retenoit dans les Armées, changea 
bien la forme & la maniere du Patle- 
ment, qu'on n'y parloit plus la méme 
Langue à leur retour; & ils le mécoh- 
nurent eux-mêmes. Alors ils fe trouve- 
rent muets parmi le jargon de la chi- 
cane & parmi les procédures toutes 
nouvelles de la Juftice , & fe dégoüte- 
rent enfin d’un emploi dont ils n'étaient 
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plus capables avec leur bon [ens & avec 
leur équité naturelle. Ainfi notre No- 
bleffe perdit fes Coútumes & fon rang 
dans le Parlement, & devenant efcla- 
ve des Loix des Etrangers qu'elle avoit 
chaffés de la Gaule, elle ne fe trouva 
plus propre qu'à la guerre, & ne fut 


plus bonne à rien en temps de paix. 


D'autre part, le Parlement qui s'étoic 
mis en poffeffion de toute l'autorité 
des anciens Chevaliers de la Cour de 
nos Rois , retint à foi le nom de Cour. 

E'habit & lés marques de Chevale- 
rie demeurerent aux Préfidens , lefquels 
'enongant prudemment au métier des 
armes , fe (ont réfervés les Loix , pour 
ne vaquer qu'à l'éxercice de la Juftice , 
& fe font maintenus dans toute la puif- 
lance de l'ancien Parlement , par leur 
union avec les Pairs , qui fe font trou- 
vés feuls en droit & en fonction de re- 
préfenter la figure de .cet ancien Parle- 
ment. De cette union, dont le Parle- 
ment doit avoir pour principal intérét 
l'entrétien & la durée , procéde le droit 
quil a de repréfenter les Etats du 
Royaume, quand le Roi y vient avec 
les Pairs pour y délibérer des affaires 
de fon Erat : car Parlement & Etats 
lon des noms fynonimes & qui figni- 
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fient la méme chofe; & ce qu'o 
pelle Etats - généraux n'eft autre € 
que la convocation du Parlemer 
la forme ancienne, & n'a rien de! 
augufte en fon éclat & en fon aut A 
ue le Parlement de Paris illuftré 

préfence du Roi & des Pairs. — 4 

S'il s'y rencontre quelque pe 
différence, c'eft que le peuple ef] 
mis aux Etars par Députés fous le 
de tiers-Etat , & cela né veut pas 
qu'il foit admis de droit à la delif 
ion, mais feulement pour repré 
fes intérêts, comme il faiten toute 
milité & le genouil en terre , & 
recevoir les ordres du Souverain. 
toi pas moins compris autrefois 
les anciens Parlemens , & il ne l’ef 
moins aujourd’hui dans les Parle 
ordinaires ,où les Edits fe vérifient 
la méme autorité , que s'ils étoien 
tués en pleins Etats; & cela: vien 
ce qu'il ne faifoit point de Corp 
paré, parce qu'à vrai dire il nm 
point de Corps. J'ai déja dit ci-de 
en plufieurs endroits, que tout ct 
n'éroit pas Noble ou Eccleñaltique 
toit..point direótement de la Juri 
tion ordinaire: des anciens Partem 
pendant lefquels onze. parloit. 4 














BE LA PAIRIE. 191 


d'Etat ; c'étoient gens de pouëlt , Gen- 
tes poteflatis , relevant abfolument de 
leurs Seigneurs , dont ils étoient ferfs 
ou hommes de corps, fujets à la taille, 
aux corvées & autres droits, & telle- 
ment atrachés à la terre du Seigneur, 

qu'ils n'en pouvoient partir , ni [e ma- 
rier ailleurs , fans payer le droit de for- 

mariage ; & s'ils tranfportoient leur ha- 

bitaüon dans les Villes du confente- 

ment des mêmes. Seigneurs, ils y de- 
meuroient avec leur lien $ avec droit 
de vendication. Ces vendications fe 

plaidoient aux plaids du Prince appel- 

lés Malli publici , tenus par les Comtes 

particuliers, ou par les Æ4iffi Dominic; 

ou Intendans , qui jugeoient de leur 

Etat, | 

Il eft vrai que le Roi avoit auffi fes 

hommes dans les Villes de fon Domai- 

ne, qu'on appelloit les Bourgeois du 

Roi , mais ils étoient fujets aux mémes 

droits ; toutefois il ne s'enfuivoit pas 

de-lá que tous ceux qui demeuroient 

dans une Ville appartenante au Roi ne 

fuffent hommes que du Roi : les Evé- 

ques , les Abbés, les autres Eccléfiafti- 
ques , les Seigneurs voifins y en avoient 
auffi, & les Rois mêmes donnoient , 
véndoient , ou-chargeoient de ces ferfs, 


^ 
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& il fe faifoit des contrats pour des 
familles entieres , lefquelles venant à 
multiplier, faifoient confufion entre ce 
qui appartenoit au Roi & au parucu- 
lier. Cette. confufion s'accrut encore 
lorfque nos Rois relácherent aux ,No- 
bles le droit de Juftice , qui commen- 
ça à diftinguer le Fief d'ayec l'Alleu; 
& le bien Noble d'avec la Roture, par- 
ce que chaque homme devint jufticia- 
ble de fon Seigneur, & particuliere- 
ment, quand les Grands, à l'exemple 
du Roi, commencerent à rendte cere 
fuel ce qui étoit cápital , & transfére 
rent fur les biens ce qu'ils prenoient pat 
téte fur leurs fujets. 

Cela arriva particulierement, quand 
ces fujets ou hommes de pouélt , eurent 
obtenu le droit de Pecule, & qu'ils de- 
vinrent maîtres de leur induftrie. Alors 
ils trouverent moyen de devenir d'hom- 
mes de bras une maniere de fermiers, 
prenant à cens ou champart les mai- 
fons ou les terres qu'ils cultivoient au» 
paravant comme ferfs, Jufques-là om 
ne fçavoit en France ce que c'étoit que 
commerce; tout le trafic s'y faifoit 
par les Etrangers , & particulierement 
par les-Italiens; qui venoient aux foi- 
res, & qui emportoient tout duis 

'du 
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du Royaume, où ils faifoient des ufu- 
res infupportables fous la protection 
des Princes. Mais quand le peuple & 
les Bourgeois des Villes fe fentirent un 
peu foulagés de la fervitude,& quand 
ils fe virent en état de difpofer de leurs 
inclinations , ils commencerent à cul- 
ver les arts mécaniques & la marchan- 
dile , & fe firent affez riches pour ache- 
ter leur franchife perfonnelle, en de- 
meurant néanmoins jufticiables du Sei- 

neur, fous le nom de leurs hommes 
& de leurs hótes. Les mémes Commu- 


_nautés fe racheterent à pareille condi- 


tion ; elles traiterent de certaines terres 
dans leur voifinage à certaines rede- 
vances, & pour cette raifon , & parce 
qu'elles en jouiffoient en commun , le 
mom de Commune leur eft demeuré. 
Quand ils furent ainfi maitres de 
leurs perfonnes & de leurs biens , il 
leur fallut des Loix & des Coútumes 
pour en maintenir la pofleffion entre 
eux. Ils traiterent des Coütumes avec 


“leurs Seigneurs , qui les leur accorde- 


rent, les uns. felon le modéle de quel- 
ques autres , témoin ceux de Dijon, 
qui les demanderent à leur Duc toutes 
cohformes à celles que le Roi avoit ac- 
cordées à fes Bourgeois de Soi(fons, 
Tome I, | I 
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& aux autres felon qu'ils les fouh 
terent; & de-là vient la diverfité d 
Coûturres dans ce Royaume. Ils vc 
lurent encore avoir des Juges de k 
forte, avec certain degré de Jurifd} 
tion pour les différends qui pourroid 
naître entrreux , & ils les obtinrent fd 
divers roms , de Prévóts , de Mairé 
de Doyens , d'Echevins, de Majeli! 
& Même de Pairs ; ce qui marque qi 
le mot de Pair fignifie le Juge de 
pareil , & il refte encore de ces PA 
en beaucoup de lieux de Picardie. C 
ce qui a établi dans les Villes tant Mi 
degrés de Jurifdiétion , qui furent qii 
puis abrogés par l'Ordonnance de C1 
mieu , parce que les Seigneurs retinrdé 
à eux & à leurs Officiers l'appel de di 
Pairs bourgeois , qui ne connoiffoidii 
gueres que des querelles & des inge 
res dans la Ville & Banlieue, c'eft Me 
dire dans l'étendue de ce que les Boul 
geois poffédoient à titre de Comm. 
ne , & des délits faits dans les cham 
des mémes Bourgeois. 

Voilà fuccinétement l'origine 8% 
me de ce qu'on appellé tiers-Etal 
cquel craignant de retomber avec E 
temps dans la fervitude dont il s'étoit 
racheté , eut recours aux Rois pour la | 


Le 
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tonfirmation de fa franchife & de fes 
priviléges, Les Rois de leur côté pro- 
fiterent utilement de l'occafion en le 
/favorifant. Alors ces Communautés for- 
tifées de l'autorité Royale, tinrent tére 
à leurs propres Seigneurs quand ils vou- 
lurent donner atteinte à leuts Droits ; 
elles fe pourvurent à la Jaftice du Roi, 
& en vertu de leurs lettres de confir- 
mation , elles porterent leurs plaintes à 
fon Parlement par voie d'appel, & ce- 
la étendit l'autorité du Roi de telle for- 
te, qu'il rentra peu à peu dans le droit : 
de Juítice & de Seigneurie de ce que 
les prédéceffeurs avoient perdu dans la 
décadence de là Monarchie. 

On expliqua en faveur des peuples 
les droits de Seigneurie que les Sci- 
gneurs s'étoient réfervés, & on reftrai- 
gnit le pouvoir de leurs Officiers pour 
la punition des crimes capitaux. On 


+ établit des Juges Royaux, & quand 


les grandes Pairies vinrent à s'éteindie, 
& à tre réunies à la Couronne, l'on 
aMgaa des Parlemens fous le nom d'E- 
chiquiers ou de grands - Jours, qui 
acheverent de rendre la Juftice du Roi 
fouveraine dans tout fon Royaume, 
Comme elle l'avoit été fous la premie- 
te & feconde Race , ‘où il n'y avoit 
(da 
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point d'autres Juftices. Mais elle fur 
encore plus confidérable par l'union de 
ce tiers-Etat , qui étoit auparavant non 
feulement fans Loix & fans Coütumes, 
mais fans aucun droit, & méme fans 
nom. Ainfi ayant reçu fa forme & fon 
étre de l'autorité & de la magnificen- 
ce Royale, il n'étoit pas jufte que croif- 
fant en biens & priviléges , & poffé- 
dant ep proprieté des fonds pour lef- 
quels ces Seigneurs qui les avoient alié- 
nés à certain. Cens devenu à rien par 
- Pabondance de l'argent , devoient un 
fervice continuel à l'Etat, il ne fût 
d'aucun fecours à ce méme Etat dans 
les néceffités publiques : car les Sei- 
-gheurs rendoient un fervice perfonnel 
dans les Armées , & les Evéques mé- 
mes n'en étoient pas difpenfés, puif- 
qu'on les contraignoit de s'y trouver 
avec leurs Vaffaux: les Abbés qui étoient 
Religieux y envoyoientauffileursavoués 
à caufe de leurs fiefs ; mais comme ils. 
_poffédoient auffi de grands fonds , qui 
Jeur.avoient été amortis, & qui au- 
roient diminué la puiffance de l'Etat 
s'ils n'euffent porté leur part des char- 
ges publiques , on les obligea de four- 
nir un certain nombre de charrois à la * 
fuite des Armées ; on demanda le mé. 


-— 
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me fecours à ces Communautés nou< 
vellement établies , avec certain nom- 
bre de pionniers pour la clóture des 
cámps & les travaux des fieges, & prin- 
cipalement aux Bourgeois des Villes. . 
- Pour ceux de la campagne , on leur 
impofa certaines taxes à proportion de 
leurs forces ou du befoin qu'on en.cár, 
fous le nom de taille, qui ne leur éroit 
pas inconnu , puifqu'ils l'avoient payée 
à leurs Seigneurs; & parce que les 
Etrangers , qui profitoient avec nous 
par l'apport de leurs marchandifes , & 
par le tranfport qu'ils faifoient d'ar- 
gent & de denrées hors du Royaume, 
n'en devoient pas être exempts , on éta- 
blit les Douanes & Traites foreines. L'a- 
bus que divers Seigneurs commettoient 
en leur monnoye , donna encore lieu 
au Roi de s’en approprier le droit, & 
par conféquent la connoiffance , com- 
me pareillement celle des ufures. De 
tout cela on fit un bon revenu au Roi, 
dont on rendoit raifon par chapitres. 

féparés en fa Chambre des Comptes. 
Pour l'ordre & pour la perception 
de toutes ces finances, on fit premie- 
rement choix de certaines períonnes, 
des plus qualifiées de la Cour , tous 
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Prélars 82 Chevaliers , qu’on déléguoit 
dans les Provinces avec l'autorité fou- 
veraine , fous le nom de Généraux des 
Aides & Subfides, qti comme autrefois 
les. Miffi Dominici , portoient le nom & 
l'autorité du Roi par tout : car les Gen- 
tilhommes les recevorent , & fi les. 
grands Seigneurs & les Princes faifoient 
quelque difficulté de laiffer établir leur 


Jurifdiction ambulatoire , l’on les in- 


téreffox de quelque partie de la fub- 


vention. Par ce moyen on établit par- 
tout le Droit du Roi, & quand on 
y eut accoutumé les peuples, on fit 


de ces Commiffaires une petite Cour 


réfidente à Paris, qu'on appella la Cour 
des Généraux, & qui eft aujourd’hui 
la Cour des Aides. 

On fe fervit encore auparavant , & 
du temps méme de ces Généraux, d'une 
autre voie préparatoire à Pétabliflement 
«des Subfides extraordinaires; c'eft que 
le Roi députoit des perfonnes confidé- 
rables aux Eccléfiaftiques , aux Nobles 
& aux bonnes Villes des Provinces , 
comme Pon fait encore dans les Pays 
nouvellement acquis à la Couronne, 
aufquels on a laiflé le privilége de s'af- 
fembler fous le nom d' Etats, à con- 
dition de contribuer gratuitement ; & 


"A 
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ces Dépurés prenoient qualité d'Envoyés 
parle Roi vers les gens des trois Etats. 
De-là eft venu le nom de tiers - Etat 
donné au peuple il y a trois cent cin- 
quante ans ou environ. Ces gens des 
trois Etats s'affembloient par Sénéchaul- 
fées & par Bailliages , & les Commif- 
faires du Roi leur faifoient entendre 
fa volonté & fes befoins ; ils conve- 
noient enfuite d'une certaine fomme 


e d'argent , ou de fournir certain nam- 


bre de gens de guerre entretenus. Je 
remarque par diverfes quittances qui 
[ont à la Chambre des Comptes, que 
quand la guerre commenga entre Phi- 
lippe de Valois & les Anglois , on laif- 
fa à la Picardie le choix des Chefs 
pour les troupes qu'elle promit ; clle 
élut Gaucher de Chárillon Comte de 
Porcean ,; Connétable de France , pour 
avoir le foin & l'intendance de cette 
fubvention , & il l'accepta fous certains 
pages. J'en ai và les quittances fous 
le nom d’Elu de la Province , que ce 
premier Officier dela Couronne ne dé- 
daigna pas , parce que c'étoit une mar- 

que de Peftime qu'on faifoit de luz. 
Dans chaque Bailliage, Vicomté ou 
Stnéchaufféc , le tiers-Etat fe conferva 

ce droit d'élire un Commiffaire pour la 
1 4 


ls 
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perception de ces fortes de fubfides ex: 
traordinaires , & de-là dérive encore 
. a Jurifdiétion des Elus , jadis affe@ée 
par commiffion à certain. Bourgeois 
feul , qu'on élifoit pour fa bonne répu- 
ration, tel que fut à Paris Denis Hef- 
{elin fous le Roi Louis quatriéme , qui 
l'appelloit ordinairement fon compere, 
"pour avoir tenu fur les fonds un de fes 
enfans. Cet emploi étoit fort honora- . 
ble en ce temps-là, parce qu'ils étoient 
véritablement Elus , & parce que l'Ela 
ne s'élifoit pas lui-même, comme ila 
fait depuis par la vénalité de cette com- 
miffion en titre d'Office. Mais du Til. 
let s'eft trompé en conforidant ces Elus 
avec ceux qui en ont pris la qualité en 
la foufcriprion de quelques Chartres 
de nos Rois ; car ce ne fent pas de firn- 
ples Elus de Ville, mais des Evéques : 
Elus, qui fe qualifioient ainfi auparæ — 
vant leur Sacre. | 
Le peuple ayant donc ainfi été admis, 
: pour le befoin qu'on avoit de lui, aux 
Affemblées que les Envoyés des Rois 
faifoient dans les Villes fous le nom 
de tiers-Etar , nos Rois les appellereix 
'pareillement à de femblables convoca- 
tions , quand ils jugerent que leur pré- 
[ence en háteroit l'éxécution; & je res 
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marque principalement:que depuis: la 
premiere Aflemblée des. Députés des 
Villes, convoquée à Paris fous Philip- 
pe-le-Bel l'an treize cent quatorze, 
Charles V. Régent du Royaume fit une 
Atlemblée des trois Erats à Paris, après 
la prife du «Roi Jean, fon pere à la har 
taille de Poitiers. Le Roi Charles VII. 
en ufa ainfi dans la néceffité de fes af- 
faires ; il manda par Députés les Pro. 
vinces qui étoient demeurées fous fon 
obéiffance., à Selles en Berri & autres 
lieux , pour les inviter à l'afffter de 
grandes fommes d'argent ;' & par les 
lettres de gratification qu'il fit à ceux 
qui favorifoient fes intentions, je vois 
qu'il donna à ces convocations le nom 
d'Allemblée des trois Etats du Royaus 
me, & méme à celles qui fe firent fous 
fon autorité par les Gouverneurs des 
Provinces. | NM "e 
- Or dans «es Affemblées on ne parloic 
que de l'état préfent, des affaires , quí 
en é&oit le principal. fujet. Ce n'étoit 
que par bienféance fi l’on déploroic 
quelque défordre paffé , & .c'étoit par 

Une pure reconnoiflance, fi le Roi pro- 
mettoit d'y apporter quelque remede, 

"peur l'avenir. Aiufi, ce qu'on appelle, 
Etars-générapx n'a aucun rappoxt que, 

0713 
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extérieurement à la tenue des anciens 
' Parlemens, en ce que toute la Cour de 
France y affifte felon les rangs , & que 
toutes les A! es, où le Roi tient 
fa Cour, font appellées Parlemens. Tout 
ce qu'on en peut inférer , c'eft qu'étant 
par conféquent une efpece de Parle- 
ment , l'ordre des Pairies anciennes y 
eit gardé, & que le Hérauc appellant 
.ces Pairies felon leur éreétion , les Pairs 
qui font préfens y tiennent en perfon- 
me le premier rang far le haut dais aux 
córés du Roi. Pour les Cours de Par: 
lement , elles ne s'y trouvent que pas 
. bénéfice de la députation dans l'Ordre 
du tiers-Etac , $e c'eft une marque in- 
faillible que le Roi & fes Pairs, quel- 
que part qu'ils s'affemblent , donnent 
À cette Affemblée le nom de Parlement. 
Que £ l'on fe ferc de l'oceafion de 
la tenue des Etats pour faire de nouvel- 
fe Loix & des Ordonnances , comme 
e Roi Henri JI. fit à Blois, c'eft ES 
core un: vérigable Parlement felon la 
. forme ancienme , & Pon doit le méme 
nom d'Etats & de Parlement à l'Affem- 
blée dite des Notables, tenue à Rouen 
par le Rôti Henri IV. Pan mil cinq. cent 
quatte- vingt-feize. Sa Majefté ordonna 
que la Pairie régleroit la féance , fans 


L7 
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avoir égard à l’cftoc des Mailons. C'eft 
pourquoi le Comte d'Auvergne bâtard 
de France, les Ducs de Nemours , de 
Mayenne, de Nevers, de Luxembour 

: & de Joyeufe , ne s’y trouverent point; - 
& j'en at une relation fort éxaéte, qui 
en rapporte la raïfon en ces propres - 
termes : Monficur le Connétable , Duc 
de Montmorenci , difpata le rang & la 

' préféance contre Monhieus de Nevers, 
à caufe qu'il ne pouvoit encore tenir 

le rang de Duc de Nevers, attendu 
que, par le contrat de mariage de 
 Monfieur fon pere & de Madame de 

Nevers fa mere, il eft dit que fi clle. 

furvic, elle demeure Duclrede de Ne- 
vers, & que de fou vivant fes enfans 
n'en pourroient être in veftis, Cette d:f- 
pute fut caufe que le Duc de Nevers 
ne fe trouva pas en l’Aflemblée, & que, 
pour éviter une autrefois de tomber en 
pareille queftion , quelques jcurs après 
Madame fa mere fit une déclaration , 
& accorda à fon fils l'inveftiture dudit 
Duché. Monfieur de Luxembourg la 
difputa pareillement contre Monireur 
de Joyeule , ce qui fut caufe que l'un 
ni l'autre ne s'y trouva; le Duc de 

Joyeufe même ne vouloit céder à mon- 

dit Seigneur le Connétable ; comme tit 
| ] 6 
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Monfieur d' ‘Epernon ; €'eft que le Roi 
Henri III. avoit donné le premier rang 
à ces deux Ducs devant les autres plus 
. anciens, ce qui fut jugé abufif. Mef- 
fieurs du Maine & de Nemours refu- 
ferent femblablement d'y affifter , pour 
_ n'être point précédés’ par ledit Seigneur 
. Connétable de Montmorerici ; & Mon: 
- fieur le Comte d' ‘Auvergne, parce qu'il 
- v'eúr un rang di tôt le dernier , n'é- 
tant ni Duc ni P r de France. Je me 
- contenteral ici de ce féúl-exemple , que 
fait voir que. Ja Pairié denne les rangs 
dans. toutes les Affeinblées qui fe font 
pour le' bien de PEtat, & qué la pré- 
.fence du Roi avec (es Pairs conftirue 
en tout lieu, comme j'ai déja dit ,, ce 
qui s'appelloit Parlement de France fous 
.la premiere & féconde Race, & qu'a 
a appellé le pins (ouvent Cour des Paits. 
. fous la troifiéme, parce, qu'i ‘ils font Con- 
, feillers-nés du Monarque , Es J ugst- 
“més de * Monarchie. 


> 4 
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CHAPITRE.XVI. 


De la Loi Salique , dont les Pairs de 
France font les Juges & les Gardiens. 


T L n'ya point, de plus augufte mar- 
- À que de ce caractére de Juge , natu- 
rellement attaché à la Pairie , que cet- 

te prérogative affe&ée & réfervée aux 
Pairs d’être feuls capables de juger de 
la fucceflion de la Couronne ; & ce 
quj leur eft encore plus glorieux , c'eft 
.que la France doive à leur affeétion 
.pour l'Etat , & à leur fidélité envers la 
Maifon Royale, l'avantage qu'elle a . 
de ne pouvoir être dominée par aucun 
.Etranger , (elon l'ancienne Loi des 
Francs , qu'ils ont fi généreulement 
maintenue. C'eft cette Loi qu'on ap- 

- «pelle vulgairement la Loi Salique , de 
. laquelle je ne puis me difpenfer de 
donner un Traité, puifqu'elle appar- 

; lent de fi prés à la Pairie. Le bruit 
qns. fait dans. tout l'Univers, a 
donné licu à plufieurs Auteurs de s'ap- 
.Pliquer À la recherche de fon infti- 
upon , & l'on. a fait des livres pref- 
quc'enuers de fon étimologie ; parce 
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ue jugeantde la caufe par l'effet qu'en 
lui Due lona gie Fors 
avoir une origine facrée , & une naif- 
fauce toute merveilleufe. Je ne m'ar- 
réterai pas à rapporter ici tout ce qu'on | 
en a dit; aufh-bien la plüpart de ccox 
qui en onc traité feroient-ils mal re- 
connus de la violence qu'ils ont faite 
à la vérité, de la gêne qu'ils fe font 
donnés , & de la torture. qu'ils ont 
fait fouffrir à la Géographie, pour trou- 
ver moyen de puifer dans la riviere 
de Saal , ou dans le ruiffeau de la Sceil- 
le , de quoi former un fantóme & un 
pur être de raifon. Comme le mot de 
- Salique vient de Salien , quí éteit une 
efpece de mihice Franque , pour me pas | 
dire Françoife , avant que la Gaule eúr 
p fon nom pour prendre eclui de 

es Conquérans , on a recherché Peti- 
gine de ce mot Salien fur des rivieres, 
fur des ruiffeaux, & jufques dans des — 
puits de fel : quelques-uns même ont 
fait une allégorie favorable fur les pro- 
prietés du fa , pour louer les Franes 
d'une prudence fingulicre : & je pe 
touche tout cela que légerement, pas- 
ce qu'il ne mérite pas la moindre ré- 
fléxion. Il eft fans aucun doute que le 
nom de Loi Salique vient des Saliens, 








to ag. 
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& il cft certain encore que les Saliens 
étoient Francs d'extraction ; toutes les 
Hiftoires en conviennent. Ce mot de 
Saliers n’efk point emprunté d'aucune 
siviere , ni d'aucun terme Teutonique 5, 
c'eft une épithete donnée par les Ro- 
mains , felon leur coutume , à une cer- 
taine milice Franque, qui étoit la fleur 
de la Nobleffe des Francs, laquelle im- 
patiente de repos, & cherchant des: 
avantures pour fc fignaler , ne gardoit 
P. ‘eulement les limites d’entre l'an- 
cier..1e France ou Allemagne & la Gau- 
le, mais faifoient des courfes conti-- 
nuelles fur la Gaule mémo, lors fujet- 
te de l'Empire Romain, ll en. eft de 
méme aujourd'hui des Cofaques.,. qui: 
fonc plutót une milice qu’un peuple ,, 
& que l'on. a nommés ainfi du nom 
de Kofa qui fignifie une fléche , à cau- 
fe de leux célérité dans leurs irruptions. 
C'eft pour là méme raifon qu'Amian 
Marcellin appelle Saliens ces Francs des 
rivages. du Rhin , qui s'étaient jettés 
fur le Pays de Hollande fous l'Empi- 
re de Conftans, $ que Julien l'Apof- 
tat en chaífa l'an trois cent Ei 
fept. Ce n'eft pas lui feul qui les ap- 
e ainfi ; il en parle comme d'un nom 


qui les diftinguoit déja d'avec les.au- 
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tres Francs y quand il dit de cette guer- 
re de Julien : petit primo omnium Fran- 
cos, eos videlicet , quos confuetudo Salios 
appellavit, aufos olim in Romano [oh 
apud Toxandriam babitacula fibi figere 
pralicenter. Je ne crois pas qu'on puif- 
Je dire autre chofe aprés une autorité 
fi confidérable, finon que leurs cour- 
fes perpétuelles les ayant fdit connoitre 
avec diftin&ion des autres Francs ,les 
peuples de l'Empire qu'ils véxoient , 
& qu'ils tenoient dans une continuelle 
allarme depuis long-temps, leur avoient 
donné ce nom de la méme maniere 
que nous avons appellé des Coureurs, 
des, Chevaux-legers , des Volontaires, 
des Dragons & des Enfans pérdus , 
. qui né font autre chofe que des norns 
de guerre affignés à certaines fonctions: 
aufi ne leur afligne-t-on point dans 
VHiftoire aucun autre Pays que celui 
qu'ils venoient d'occuper; parce que 
.C'étoit au fujet de ces irruptions qu'ón 
. ¿Jes appelloit Saliens , & que hors ces 
irruptions. c'étoient des Francs comme 

.. les autres. B T 
. Julien lui-méme, écrivant. de. fon 
expédition aux Athéniens, dit: je re- 
¿us à compofition un certain nombre 


. de Saljens ,, & chaffai les Ghamayes. 
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Libanius leur donne le méme nom dans 
l'Oraifon funébre de Julien. Il dit en. 
core qu'ils lui demanderent des terres 
pour habiter , & qu'il leur en accor- 
da prudemment pour les acquérir, & 
pour oppofer dorénavant les Barbares 
aux Barbares: fi bien que d'ennemis, 
il en fit des alliés; c'eft de-lá fans dou- » 
te que l'on commenga à avoir des co- 
hortes Saliennes au fervice de l'Empi- 
re, diftinguées par les noms de Sali¿ 
ftniores , & de Salii juniores. Or , que 
le nom de Saliens leur ait été donné 
4 faliendo, à caufe de leurs courfes, cela 
paroit par ces vers de Sidonius Apol- 
linarís, où je me contente de trouver 
:Salius pede , fans entrer trop avant dans 
Je defbin du Poëte, | 


Vincitur illic 

Curfs Herulus , Chamus jaculis , Fran- 
cufque notatu , 

Sauromata clypeo , Salius pede , falce Ge- 
lonas. | 





Les voici appellés Saliens à caufe de 
leurs irruptions ; & voici une marque 
de ces irruptions dans le méme Amian 
Marcellin, qui dit, fous Pan trois cent 


» 
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cinquante-fept, que Julien ayant ap. 
pris que les Saliens s'étant prévalus de 
l'occafion de l'abfence de ie troupes, 
pour courir le Pays d'Utrecht & de Ju- 
liers au nombre de fix cent hommes, 
il marcha contr'eux , & les tint afliéges 
l'fpace de deux mois dans deux Chà- 
teaux où ils s'éroient retirés : la faim él 
la mifere qu'ils fouffrirent dans ces - 
lieux , mal munis de ce qui étoit né- 
ceflaire à un fiege , & la dens d'une 


‘défenfe continuelle , les ayant obligés 


à fe rendre , il les envoya pour mar- 
que de fa victoire à l'Empereur Conf- 
tance , lequel furpris de leur bonne mi 


ne rompit les liens de leur captivité, 


& les enróla dans fes troupes ; & j 
crois que ce font ceux-là qu'on appe 
le les vieux Saliens , parce qu'ils furent 
les premiers admis au fervice de l'Em- 
pire. 
La réputation de ces Saliens , ainf 
nommés par les Romains, en établit 
lütót le nom que de l'éteindre parmi 
a autres Francs, qui continuerent fous 
le méme nom la garde des frontieres 
de leurs Pays , & dont la milice croif- 


fant toujours , felon les occafions qui 


fe préfentoient pour leur défenfe , ou 
pour faire de nouvelles entreprifes fur 


- 
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les Gaules , fit enfin dépendre le falut 
& l'honneur de la Nation Franque de 
ces Saliens. On les eftimoit fi bien les 
plus Nobles de tous les Francs , que 
ceft ce qui a fait dire à Othon Evé- 
que de Frifenguen en fa Cronique, 
que les plus Nobles des Francs étoient . 
appellés Saliques, & que la Loi Sali- 
que étoient pour les Nobles. m 

Tout cela eft fert confidérable pour 
la dignité de la Nation Frangoife : car 
il s'enfuit de-lá néceflairement, que ce 
farent ces Saliens , les plus Nobles des 
Francs , qui chafferent les Romains de 
la Gaule, & y établirent la Loi à cau- 
fe d'eux appellée Salique , de laquelle 
je parlerai plus amplement. En effet, 
ce ne fut point toute la Nation Fran- 
que qui entreprit cette conquéte ; ce 
furent les feuls Saliens, que j'eftime y 
avoir été invités par ceux que la Noti- 
ce de l'Empire appelle Sali Gallicani , 
Saliens Gaulois , dont l'origine ne peut 
fe rapporter qu'à. cette partie des Sa- 
liens vaincus ou plutór furpris en Hol. 
laude, l'an trois cent cinquante-fept a 
& transférés par Julien fur la rive des 
Pays-Bas, pour les oppofer aux autres 
Saliens , par la néceffité de garder les. 
terres. qu'il leur donna, 








* 

2112 Hisroiïrs 

Les Romains en avoient déja uf 
de méme en. faveur dine précédente 
efpece de Saliens parmi les Francs , auf- 
quels ils avoient donné des terres à 
habiter dans la Flandres & fur les fron- 
_tieres de la Gaule, afin de les avoir 
pour amis, & pour fe fervir de leur 
valeur dans les cohortes qu'ils appel- 
loient des Alliés; car c'étoit une Na- 
tion courageufe, qu'il falloit néceffai- 
rement avoir pour amie ou pour enne- 
mie , telle que fut depuis celle des Nor- 
- :mands, aufquels on jugea plus á pro- * 
‘pos de donner des terres en France, 
que de hazarder le Royaume A la né- 
eeffité de les exterminer. Pour cette 
- raifon -lá même les Romains s'avife- 
: sent de faire une Légion de ces Saliens, 
afin de les accoutumer à envoyer leuts 
enfans à leur fervice, & de profiter 
plutôt. que de pâtir de Pinclination 
naturelle qu'ils avoient aux armes ; & 
comme fuivant l'humeur & la deftina- 
tion de leurs Légions , ils leur don- 
noient des fobriquéts & des épithétes 
qui leur tournerent en furnom , ils ap- 
pellerent celle-ci du hom de Lati, peut- 
être parce qu'ils n'avaient point de plis 
grande joie que de combattre, .  : 

De là vint le nom de Terre Latica,, 
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tertes Létiques , donné à celles qui leur 
furent diftribuées , dont la Ville de 
Tournai fut la Capitale : mais parce 
qu'ils eurent foin de s'étendre plus 
avant , & de faire divers Cantons , c'eft 
pour ce fujet que nous les voyons dif- 
tingués dans la Notice de l'Empire fous 
les noms de Leti Nervis , Lats Batavi, 
Lati Lingonenfes Éc. mais tous compris 
fous le nom 7 beutoniciani , à caufe de 
leur ancienne extraction d'Allemagne. 
De ces Lati fut Magnence ufurpateur 
de l'Empire, que Aurelius Vi&or , Au- 
teur contemporain , qualifie de Race 
barbare, Gentis barbare ; & cela con- 
vient avec ce que dit Amian Marcel- 
lin de ces vingt jeunes Leti, qu'il qua- 


lifie originaires de de-là le Rhin, qui 


étoit la demeure des Francs : Cis Rhe- 


tum editam barbarorum progeniem : fi 


bien que , fi quelques Auteurs traitent 
ces Leti ou Letes de Gaulois, c'eft à 
raifon de leur naiffance dans les terres 
à caufe d'eux appellées Létiques, & 
non par rapport à leur premiere ex- 
traction. | | 
Ainfi la Notice de l'Empire diftin- 
gue par le mot de Sali; Gallicani, ces 
Saliens transférés en Gaule par Julien; 
& nous voyons par-là que les Lati & 
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les Sali , ou Saliens , étoient non feu« 


lement originaires d'une méme Nation 
Franque , mais originairement la prm- 
cipale milice de cette Natjon. Par ce 
moyen les Lari devenus Gaulois fervi- 
rent A défendre l'entrée de la Gaule 
contre les Szliens, qui leur fuccéde- 
rent dans le deflein_de l'envahir , 8 
d’accroitre leurs limites, Quelques-uns 
d'eux ayant été plutôt enlevés & fur- 
pris, que vaincus par Julien , il leur 
donna des terres dans les mémes con- 
fins des Leti, & je ne doute nullement 
que ce ne foient ces Zeri , lefquels, 
conjointement avec Julien , furent ap- 
pellés Ripuaires , & aufquels on per- 
mit de garder les Loix parcillement ap- 


pellées Ripuaires , qui font conformes | 


en beaucoup d'articles à celle des Sa- 


liens pareillement appellée Loi Salique, | 
parce qu'ils gardcrent beaucoup de” 


l'ancienne Coûtume des Francs dont ils 


L4 


étoient-iffis. Il eft méme très vrai-ferh- | 


blable que ces Ripuaires, anciens Franës | 


d'origine , & gardant les Coütumes de 


leur Nation, voyant l'Empire Romain 


fans défenfe dans les Gaules, auffi bien 


qu'en plufieurs autres endroits, & ax- 


‘pofé à l'invafion des.Peuples du Nord 


qui accouroient en foule à fa ruine, 


* 
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né pouvant plus d'ailleurs foutenir les 
irruptions des Francs ou Saliens, ai- 
merent mieux les appeller comme à 
leur fecours , en leur ouvrant les paf- 
fages qu'ils gardoient auparavant con- 
t'eux, que de courir le hazard d’être 
la conquéte des autres Nations barba- 
res : car déja les Bourguignons pollé- 
doient en liberté une grande partie de 
la Gaule Celtique & Narbonnoife; PEL 
pagne étoit occupée par les Allains & 
les Vandales, lefquels avoient pallés 
par les Gaules qu'ils avoient ravagées ; 
& les Hurs étoient prêts d'envahir tout 
le refte. On peut croire méme que les 
Romains ne défapprouverent pas cette 
confédération , ou pour mieux dire cet- 
te protection , d'autant plus que les 
Francs, bien loin de fe prévaloir de 
l'occafion , quand Stilicon appella tou- 
tes les Nations du Nord , & leur favo- 

riía les entrées pour la défolation de 
' PEmpire, n'entrerent en aucune focieté 
d'armes avec eux ; au contraire , Gode- 
gifille Roi des Vandales voulant entrer 
en Gaule par leur Pays, ils s'y oppofe- 
tent fi forterhent , qu'ils le tuerent en 
bataille l'an quatre cent trois avec vingt 
mille des (iens; & il ne fut rien refté 
de fa grande Armée fans le fecours de 
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Refpendial Roi des Allains , qui y ac- 
courut , felon Gregoire de Tours, & 
felon Orofe affi , qui témoignent qu'il 
forga le paffage : nous voyons de mé- 
me que Mérovée fe joignit avec Ae- 
tius pour la défenfe des Gaules contre 
Attila. | 
Tout cela convient à nos Saliens, 
qui étoient la milice des Francs , & les 
plus Nobles des Francs; parce que la 
profeffion des Armes eft l'éxercice “or- 
dinaire des Nobles. Les Saliens prof- 
tánt des courfes qu'ils faifoient fur les 
Pays de l'Empire , avoient intérét qu'il 
demeurát foible; maisils devoient crain- 
dre qu'il ne füt conquis par. d'autres 
plus puiffans en nombre & en forces 
pour les défendre contr'eux : c'eft ce qui 
les rendit auxiliaires d'ennemis qu'ils 
étoierit auparavant des Letes Ripuai- 
res ; & ces Ripuaires ne pouvant être 
fecourus d'ailleurs , ni d'un peuple qui 
leur füt plus conforme, ils. inviterent 
ces Saliens à profiter de l'occafion. Aufh 
ne voyons-nous pas que le paffage des 
Francs ait été une inondation de gens | 
qui cherchaffent à s'établir ailleurs, 
comme les Huns, les Allains , les Bour- 
guignons , les Gots & les Vandales ; qe - 
fut plutót un Camp. qu'une. Nation, 
lequel 











, 
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lequel marcha felon les progrès qu'il 
fit , & qui fit fes progrés par forme de 
guerre , afliégeant & prenant des Pla- 
ces, pouffant fes conquêtes pied à pied, 
& fe fortifiant fur les paffages & fur les 
rivieres. C'eft ce qui a fait dire des 
Francs par S, Hieróme , que la Nation 
étoit plus confidérable par fa valeur, 
que par fon étendue. 

Ce ne fut donc pas toute la Nation 


| P. vint fe jetter fur la Gaule prefque 


uifée par les Romains; ce furent les 
feuls Saliens en petit nombre, $ c'é- 
toit fi bien un Camp plutôt qu’une Na- 
tion, qu'on ne compte gueres plus de 
trois mille Francs ou Saliens baptifés 
avec Clovis. | | 
, Comme les Romains ne dominoient 
en Allemagne que par les Camps qu'ils 
avoient dreflés fur le Rhin , les Francs 
en uferent de méme pour la conquéte 


des Gaules ; ils munirent les Places 


qu'ils purent réduire ou forcer, & tou- 
Jours en gros d’Armée, campant de 
lieu à autre felon qu'ils s'avangoient , 


j ES qu'ils ne pouvoient fe féparer fans 


e défaits, Nous ne pouvons gueres 

' autrement concevoir le premier érabli(- 
fement des Francs en Gaule , que par 
l'idée d'un Camp volant de Pays à au- 
Tome f. K ^ 


T" 





218 H1sTOILRE 
tre , & de riviere en riviere, tel qu'on 
Va vú en Allemagne (ur la fin du régne 
palíé , fous la conduite du Maréchal 
de Guébriant, qui tenoit une grande 
partie de l'Allemagne fujette à la Fran- 
ce avec dix ou douze mille hommes, 
comme on a fait voir en fon Hiftoire. 
C'eft pourquoi nous voyons que Chil- 
deric fut aifément choflé par les Francs 
ou Saliens, pour fa mauvaife vie , d'au- 
tant plus fcandaleufe , que toute la Na- 
tion , qui ne faifoit qu'un Camp, étoit 
témoin de fes adulteres & de fes dé- 
fordres , & que les plus Grands en 
étoient deshonorés. Son expulfien ne 
fut à proprement parler que la révolte | 
de fon Camp; & fon rappel, aprés 
huit ans d'éxil , ne fut autre chofe que 
fon retour dans le Camp des Francs, 
C'eft ce qui rendit l'un & l'autre fi aifé, 
qu'il n'y a pas un feul Hiftorien qui 
remarque qu'il y eüt aucun parti en 
France , comme il y en auroit eu fans 
doute, quelque malheureux & hai qu'il | 
eut pú être, s’il avoit eu des Places , & 
d'autres troupes en campagne que cel- 
les de fon Camp; & il n'eüt pas été 
contraint de chercher un azile en Thu- 
ringe. | | 

Les vi&oires de Clovis, & fon bap- 


* 


s 
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téme, qui amenerent à fon parti les rel 
tes de la Gaule appartenant à l'Empire 
Romain , & l'entremife des Evéques 
qui avoient grande autorité fur les Peu- 
ples changerent la face des affaires : il 
ne régna plus parce qu'il étoit le plus 
fort , mais parce qu'il étoit reconnu 
Roi légitime ; & le fuccés de ce bap- 
téme fi important fe peut. fort ailément 
imaginer par celui de l'abjuration de 
Henri IV. qui terminale fcrupule de 
ceux qui ne pouvoient fe réloudre d'o- 
béir ni de communier avec un Prince 
hérétique. 

Peut-être croira-t-on que je me fuis 
fort éloigné de mon fujet par cette 
grande digreflion ; mais tout cela étoit ' 
à dire en l'honneur de la France & de 
Loi Salique , pour faire connoitre fon 
origine des Saliens , & pour faire voir 
que les Saliens ayant été les plus No- 
bles , & la plus confidérable milice des 
. Francs , la Loi Salique fut la Loi des 
Nobles , & inftituée pour les Noblee 
‘Ou Saliens ; car Noble , Franc, ou Sa- 
lien, font fi bien une méme chofe ; 
que ce für pour ce fujet-là que Con- 
rard Empereur , qui étoit Franconien 
ou Franc d'origine , fut par honneut 
appellé Conrard le Sálique. Ce ne fu- 

K 2 
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rent donc-point tous les Francs qui 
conquirent la Gaulé ; ce fur la milice 
des Francs qu’on appelloit Saliens , non 
pas en Allemagne, où ils n’avoient point 
de nom féparé ni particulier, comme 
j'ai déja dit , mais dans la Gaule , où 
l'on parloit Latin , & où les Romains 
& les Gaulois appelloient du méme 
som de Saliens , 4 Saliendo , comme 
j'ai fait voir , cette milice meilleure des 
Francs compofée de leur principale No- 
bleffe , qui .gardoit les frontieres du 
Rhin contre les Romains & les Gaulots, 
& qui fubíiftoit des courfes qu'elle fai- 
foit dans leur. Pays. | 
Si bien que , comme on les appella 
Saliens d'un mot Latin , on donna pa- 
reillement le nom de Loi Salique à leurs 
Coütumes, & aux Loix dont ils con- 
vinrént; parce que ces Loix ne furent 
jamais écrites qu'en Latin, & en fi mau. 
vais Latin , qu'on peut bien juger par 
les mots Francs qu'ils latiniferent, qu'ils 
n'avoient point encore perdu leur Lan- 
gue Teutonne & Franque quand on 
commenga de les promulguer & de les 
rédiger ; &-le premier Réducteur fut 
quelque Gaulois, qui ne püt donner un 
nom plus propre que celui de Salique 
à la Loi de ceux qu'on appelloit wul- 
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pairement Sahéns dans fon Pays, de 
la méme forte que l'on difoit dans ce 
temps-là les Loix des Wifigothts, & lès 
Loix des Ripuaires , ou les Loix Ri- 
puaires. | POS 
Or, pour faire voir le progrès de 
cette Loi Salique , qui n'a pas été fai- - 
te tout en un temps, mais compofée 
fur divers Jugemens, & augmentée par 
divers Rois, il faut retourner à l'entrée 
des Frarics ou Saliens en Gaule : je crois 
qu'il en faut rapporter l'entreprife à 
Pan quatre cent cinq , que les Francs 
sétint oppolés au paffage de: Godegi- 
fle Roi des Vandales , le tuerent en 
bataille comme nous avons déja dit , 
avec vingt mille desfiens , & ils au- 
roient maffacré tout le refte fans le fe- 
cours de Refpendial Roi des Allains , 
flon Gregoire de. Tours. Orofe dit 
fous le méme temps que les Allains dé- 
firent les Francs & forcerent le paffage. 
Francos proterunt, Rbenum tran[eunt.J'in- 
fére.de-là , avec toute forte de raifoh , 
que l'Etat. des. Francs en Allemagne 
ayant été prefque ruiné & accablé par 
ces Allains & Wandales joints enfem- 
ble, & les Saliens n'étant plus capa- 
. bles ni de leur réfifter , ni de tenir dans 
| un Pays ruiné , le refte de leur milice 
K 5 
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defcendit dans les Pays-Bas en corps 
d’Armée , & que les Ripuaires anciens 
Francs & Saliens, qui avoient à crain- 
dre de plus grands ennemis , loin de 
s'oppofer à leur établiffement , firent 
une maniere d'alliance avec eux pour 
une défenfe commune. Cela convient 
avec ce qu'écrivent Caffiodore & Prof- 
p de la défaite des Francs par Actius 
'an quatre cent vingt-huit. 

Ils difent qu'ils furent chaffés de la 
portion des Gaules, c'eft - à- dire du 
Pays des Ripuaires, proche du Rhin, 
qu'ils avoient occupés; & comme tous 
les Hiftoriens rapportent à cette année 
le commencement du Régne de Clo! - 
- dion , que Profper appelle Claude d'un 
nom Romain, & Sidonius Cloion ,-il - 
eft très-vraifemblable que ce Clodion, 
appellé le Chevelu , parce qu'il étóit 
de la Race des Rois Francs , que Clau- 
dian appelle Reges Crinigero vertice fla- 
vefcentes , ramalla le rélte de cette mi- 
lice Salienne , laquelle il mit à cou- 
vert dans l'Allemagne , & qu'il en fit 
élu Roi. Car , foit qu'il fur fils de Pha- 
ramond ou Waramond , de quoi nous 
n'avons point de preuve confidérable , 
ou de quelqu’autre Rei , les Franci 
ayant pluficurs Rois régnans en diver- 
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fes contrées , il ne s'en fuivroit pas de- 
là qu'il eût été Roi des Saliens finon 
par élection ; parce que c'étoit une mi- 
lice ramaffée de toute la Noblefle Fran» 
que, laquelle méprifant toute autre 
profeffion que celle des armes, com- 
me nous avons fait voir , n'afpiroit qu'à 
de nouvelles conquêtes, & fubfiftoit 
par les partis de guerre. 

Quoiqu'il en feit , il eft certain que 
Clodion fe rendit maitre de la forêt 
d'Ardenne , de Tournai & de Cambrai, 
& qu'il pouffa fes courfes jufques à -la 
riviere de Somme ; il eft encore trés 
vrai qu'il eût pour fuccefleur à la con- 
duite des armes des Francs le grand 
Mérovée ; mais il eft fi peu conftant 
que ait été fon pere, qu'aprés plu- 
ieurs Hiftoriens plus anciens, qui fe 
contentent de dire qu'il étoit de la mé- 
me Race , Fredegaire eft le premier qui 
le dife avoir été fon fils; encore le 
rend-il douteux par un conte ridicule 
de fa conception , lequel eft indigne - 
d’être répété après lui, & qui détruit 
toute {on autotité fur cet article de 
notre Hiftoire. Elle eft fi fort embrouil- 
ce dans fes commencemens , qu'elle 
ne fe peut éclaircir que par des con- 
Jetures appuyées fur des circonftances 
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tirées de divers Hiftoriens des autres 


Pays , qui traitant des affaires de leur 
Nation , font quelquefois obligés de 
dire quelque chofe des Etrangers , qui 
fert à découvrir la forme de leur Gou- 
vernement. De ce que plufieurs d'en- 
tr'eux ont écrit fur dive es occafions , 
on peut trouver dequoi faire une fuite 
hiftorique , & c'eft ce qui rend fi cu- 
rieufe celle que Monfieur Vallois nous 
a donnée dela premiere lignée de nos 
- Rois. 


Mon opinion eft donc que, depuis : 


Clodion , ‘il faut admettre chez les 
Francs ou Saliens deux Dignités qui 
n'étoient pas incompatibles, puiíque 


Clodion les put enfemble; mais el. 


les pouvoient être divifées ; & elles le 
furent en effet après fa mort : c'eft cel. 
le deRoi & celle de Général des Francs, 
& cette diftintion dura méme jufques 
à Clovis. Cela s'explique nettement par 
cet endroit d'une lettre que lui écrivit 
S. Remi : Rumor ad nos magnus perve- 
nit, adminifirationem vos fecundam rei 
bellice fufceps[fe , non el novum nt cœæpe- 
ris effe , ficut. parentes tus femper fuerunt. 

Je conje&ure néceffairement de - là 
que le Royaume étroit héréditaire, mais 


que la charge de Général étoit élective; 


| 
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& cela eft encore plus aifé à concevoir 
parce que Prifcus, contemporain de 

Mérovée , nous apprend du différend 

qui étoit de fon temps entre les deux 

‘ fils du Roi des Francs; qui ne pouvoit 

&re que Clodion, pour la fucceffion 

de leur pere. L'ainé implora le fecours 

d'Artila , qui prit ce prétexte pour paí- 
fer en.Gaule , & le fecond s'allia des 
Romains, dont il a été connu pour avoir 
été négocier avec eux de la part du Roi 

fon pere. Nous l'apprenons de Prifcus, 

qui dit l'avoir và à Rome lors de cette 
négociation ; il le décrit comme un jeu. 
ne, homme encore :fans barbe, & orné. 
d'une longue chevelaré blonde qui lui: 
couvroit les épaules ; il dit encore que 
l'Empereur Valentinien l’honora de fon: 
anutié , & qu'il lia une alliance fort 
étroite avec. Aetius qui l'adopta ; :& je 
conclus de-là que ce que Glodion avoit 
conquis demeura à.fes enfans , & que 

les Francs , plus curieux de conquérir 

que de garder leurs conquêtes pour 

établir nn Empire fixe , les pourfuivi- 

tent fous la conduire d’un Général. 

. Ce Général s’élifoit comme un nou- 

veau Roi , pour régner -fur les troupes 


&, dans le Camp ; ainfi il eft facile à 


comprendre que ces Rois Francs, tels - 
: à | K $ 28 
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que ceux de Cologne , de Cambrai, 
de Tournai , qui furent dépouillés pax 
Clodion , & furent en(uite maflacrés 
par Clovis , le premier Roi des Francs 
qui fixa fon Empire dans la Gaule, 
étoient ius du méme Clodion , c’eft- 
à-dire qu'ils defcéndoient de ces deux 
fils. ci-devant mentionnés , dont le fe- 
cond , fi ami des Romains , & adopté 
par Actius, femble avoir pris la Religion 
Romaine , & avoir été perc ou ayeul 
de Chararic l'un de ces Rois. qui de- 
voit étre Chrétien , puifque Clovis le 
fir tondre &* facrer Diacre lui & fon 
fils , auffi-tór qu'il les eût pris prifon- 
niers. J'eflime que cela cít allez prou- 
vé, puifque les Pays de Cologne 82 
de Juliers , qui éoient du Royaume de 
Chloderic l'un de ces Rois, fe trouvent 
étre le vrai Pays des Ripuaires. Les fu- 
jets de- Chloderic ayant. reçu Clovis 
pour leur Roi , non par conquéte , mais 
par élection , aprés l'avoir proclamé , 
& élevé fur des pavois & boucliers fe- 
Ion la coutume des Francs, il faut moins 
s'étonner s'ils garderent ¡leurs Loix, 
puifque les Bourguignons , quoique 
conquis par le méme Roi & par fes en- 
fans ,obtinrent bien la confervation de 
celle qui leur avoit été donnée par leur 
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premier Roi Gondebault, laquelle, pour 
cette. raifon fut toujours dire par cor- 
ruption la Bombette. | 
Or, ces Ripuaires étant Francs d'ex- 
traction , & étant méme pour la plà- 
part de ees nouveaux Francs de la con- 
duite & du régne de Clodion , c'eft 
-]a raifon de cette convenance des Lcix 
Ripuaires avec la Loi Salique ou des 
Saliens, & particulierement an fujet des 
Aleus , qui furent la premiere efpece 
de fiefs entre les Francs tant Ripuaires 
que Saliens; mais cette convenance 
fuppofe fi-non une Loi , du moins unc 
efpece de coütume ou ufage particulier 
à la Nation. Il n'importe qu'il fut écrit, 
ou feulement de pratique ; mais il de- 
woit être du moins auífi ancien que 
Clodion, & je l'eftime plus ancjen fur le 
témoignage de Tacite, qui dit des Alle- 
mands ou Germains , dont les Francs 
faifoient partie , qu'ils gardoient une 
police entr'eux, & que pour les moin- 
dres fautes ils condamnoient à l'amen- 
“pe, foit de chevaux ou de bétail, dont 
une partie appartenoit au Roi ou à 
l'Etat, & le refte à l'offenfé ou à fes 
proches. C'eft ce que nous. voyons 
avoir été mis en pratique dans la Gau- 
_ Le Françoife , non feulement par la Loi 
K 6 | 
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Salique , mais encore par les Capitu- 
laires de nos ‘anciens Rois. Nous ap- 
prenons encore du méme Aureur, qu'ils 
faifoient des Affemblées , & que c'é- 
toit-là qu'on accufoit les criminels, & 
qu'on les punifloit ; que l'homicide fe 
rachetoit par une certaine quantité de 
bétail , dont on fadsfaifoit la famille 
du mort; & , ce qui convient parfai- 
tement à nos Saliens & à leurs premie- 
res conquétes, que s'il n'y avoit point 
de guerre dans leur Pays, la Jeunelle 
illuítre & généreufe Palloit chercher 
dans les Pays étrangers. Soit qu'ils 
croyent, dit-il, qu’il foit indigne de 
leur courage de demeurer à rien faire 
au lieu de chercher à fe fignaler, & de 
. quoi foutenir leur dépenfe , on ne leur 
perfuaderoit pas fi-tót de cultiver la 
terre & d'attendre la moiffon , que de 
chercher à combattre l'ennemi , & de 
remporter des bleflures & des marques 
honorables de leur valeur. Ce témoi- 
gnage nous apprend que ces illuftres 
avánturiers ne fubfftoient par confé- 
quent que par le butin , & cela fe juf- 
tifie encore par ce que Claudian dit de 
. nos Saliens en l'honneur de Stiligon , 
par maniere d'éxagération, & comme 


une chofe incroyable , à caufe de l'a- 
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verfion qu'ils avoient à la vie com- 
mune & au labourage. 


Rhenumque minacem , 
Cornibus infrabtis adeo mitefcere cogis , 
Ut Salius jam rura colat , flexofque Si- 


cambrs 


In falcem curvent gladios. 


. Ces Affemblées dont parle Tacite , 
font nos anciens Champs de Mars, de- 
puis appellés Champs de Mai; & voilà 
bien des preuves -que. les Francs, de- 
puis appellés Saliens, apporterent avec 
eux quelques-unes de leurs Loix , & 
beaucoup de leurs Coútumes , qui fu- 
rent également pratiquées par les Ri- 
puaires, entre les rivieres du Rhin, 
de la Meufe & de lE(caut, & en 
France par les Saliens , qui leur pré- 
terent leur nom de Ripuaires'& de Sa- 
liques , aprés les avoir accommodées 
“leur Erat & A la forme de leur Gou- 
vernement. Je ne m'arréterai point da- 
vantage à la concordance de ces deux 
Loix, qui ne font gueres différentes 
que de nom, & je ne traiterai plus 
que de la Salique, de laquelle il ne 
selt parlé fous ce nom-lá que depuis 
V&abliffement des Francs dans la Gau- 


t 
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le, où ils étoient connus fous le nom 
de Saliens. de 

C'étoit donc un refte de l'ancien 
ufage des Francs , qui fut entretenu 
pendant leurs conquétes , mais fans 
Etre écrit ; & l'on n'en garda vrai-fem- 
blablement d'abord que ce qui regar- 
doit la focieté civile. AÑ voyons- 
nous, par diverfes compifations qui en 
oix été faites , qu'il y a dans les unes 
plus ou moins de Chapitres; & cela 
eft d'autant plus vifible , qu'il y a mé- 
me des Chapitres dans le Code de la 
Loi Salique qui citent la Loi Salique: 
d'ailleurs , les cinquante-fix premiers 
titres ne traitent que de la punition des 
crimes , conformément à ce que j'ai 
cité de Tacite , des meubles , des bef- 
tiaux & des armes, ce qui convient | 
fort à l'état où étoit la Nation lers de 
fon pallage , car ils n'avoient point 
alors de uds: mais immédiatement 
aprés il y eft parlé des priviléges & 

immunités des Eccléfiaftiques; & com- 
me cela ne peut fe rapporter qu’au 
temps du Chriftianifme établi , je Par- 
tribue à Clovis premier véritable fon» 
dateur de l’Empire François en Gaule, 
& fon premier Légiflateur , comme 
Gondebault le fut du Royaume de 
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Bourgogne. Ma conjecture eft d'autant 
plus véritable, que par les Traités faits 
l'an fepr cent trente-un , entre Childe- 
bert fils de Clovis & les freres à Atri- 
gni , à Utrecht & à Cologne, où ils 
tinrent leuss Parlemens , il fut dit que 
la Loi Salique feroit gardée pour la ju- 
rande des témoins.  : 

- La voilà donc établie & reque fous 
le régne des enfans de Clovis; & puif- 
que la préface de la Loi Salique remar- 
que que Clovis & fes enfans M réfor- 
merent & y ajoûterent, il doit être en- 
core d'autant plus conftant que les Sa- 
liens avoient entr'eux de certaines Coú- 
tumes pour les régles de la focieté. Je 
v'eftime pas qu'elles fuflent écrites, par- 
ce-qu'il ne paroit point que les Francs 
euflent apportés aucuns caractéres d'é- 
criture en France , ni qu'ils fuffent gens 
delettres..La forme de leurs Jugemens , 
qui étoient tous militaires & ius pro- 
cédures , me perfuade qu'ils jugeoient 
fur un ufage confirmé par les exemples — 
des chofes jugées; & que Clovis, de- 
venu Roi paifible , fx rédiger par écrit 
€ qui regardoit l'intér& des Francs, 
Par cc moyen il en fut également l'Au- 
tear À norre égard , & il en fuc le Ref- 
Guratur à l'égard. des, Franes, en ce 
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qu'il l'accommoda à l'éat de la Na- 
tion. Cela fe prouve par Particle qui 
régle les délais de quarante nuits que 
l'on doit donner aux abfens , lequel 
nous fait voir que la France s'étendoit 
lors depuis la forér Charbonniere juf- 
ques à la Loire , jufques où tout le 
monde fçait. que Clovis fut le premier 
de nos Rois qui y poufla fes conqué- 
tes. Cette façon de compter. par les 
nuits eft' encore une marque du tranf- 
port de cette Loi de Germanie en G: 
le, & c’eft une preuve très certaine 
que nos Francs étoient les véritables 
Germains de Tacite, qui, dit-il, comp- 
tent par nuits, & non par jours com- 
me nous; & dans les ordres qu’ils don- 
nent ils difent une telle nuit, & non 
pas un tel jour , parce qu'il leur fem- 
ble que la nuit eft la premiere. | 
. Le Chapitre de Alode juftifie encere 
ce que je viens de dire ; car, jufqu'au 
régne de Clovis, les Francs ou Saliens 
ne poffédoient que.des meubles, & n'a- 
voient aucuns fonds : mais quand il fe 
vit fans ennemis ,.il commença à par- 
tager fes conquétes avec fes Gens-d'Ar- 
mes, qu'il rendit fes fujets.par les fonds 
qu'il leur donna, qu'en appella des 
Aleus; parce que. le mot Teuravique: - 
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ou Allemand de Leude fignifie poffe(- 
fion: & comme ce Chapitre fuit im- 
médiatement celui des biens meubles 
dans l’ordré de la Loi Salique, c'eft une 
marque qu'il y fut ajoûté à la fuite des 
temps. Ce mor d’Aleu s'établit enfuite 
dans tout le Royaume, où on le tour- 
na en Latin pour fignifier la poffeffion 
d'un fonds , & le nom de Leudes fut 
donné à ces nouveaux Seigneurs , lef- 
quels ayant eu bonne part à la libéra- 
lité du Prince, devinrent puiflans & 

ands terriens ; ils furent l'ornement 

e la Cour des Rois, & comme guer- 
riers d'origine, continuerent dans la 
pena des armes , pour laquelle ces 
onds leur furent aflignés. 

“Nous avons ci-devant remarqüé m 
cette milice Franque n'étoit pas fort 
nombreufe ; & en effet Roricon dit, en 
parlant du baptême de Clovis, Bapti- 
fati funt de exercitu. illius amplius quam 
tria millia, Cela peut aller au plus à 
quatre mille hommes, ou environ ; & 
ce mot d'Exercitus eft confidérable en 
cet endroit, pour prouver ce que j'ai 
dit ci-devant , qu'il n'y avoit point juf- 
ques-là de forme desRoyaume achevée, 
mais que c'étoit un Camp qui régnoit : 
en France ; & c'eft de ce Camp trés- 
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affurément qu'elt fortie notre ancienne - 


Noblefle , laquelle ayant eu en parta- 
ge de certains efpaces de terres, y ré- 
pandit fes. ferfs pour les faire valoir, 
Il eft impoffible qu'elle n'en eüt acquis 
un grand nombre durant une fi longue 


uerre, & d'autre part elle les traitoit 
fi bien, que ce n'étoit pas une dernie- 


. ^re difgrace à des miferables de tomber 


dans la fervitude de notre Nation, pour 
la douceur de fon gouvernement , tout 
autrement fupportable que celui des 
Romains , par la propre confeffion de 
Tacite. ll dit dans s Livre des mœurs 
des Germain : ils ne fe fervent point 
d'eíclaves comme nous dais les em- 
plois domeftiques , ils fe contentent de 
les obliger tous les ans à une certaine 


quantité de bled , d'étoffe ou de bé - 


tail, comme font des fermiers, fans 
qu'ils foient tenus à davantage ; on les 
laifle vivre à part & en ménage féparé. 
Cela fe rapporte parfaitement à l’ancien 
état de nes ferfs , qui n'eurent point 
d’autres marques de fervitude , que la 
néceffité de demeurer dans la terre de 
leur Seigneur fans en pouvoir partir ni 
fe marier ailleurseque de leur confen- 
temengy & c'eft par ces ferfs-là que la 
France fut cultivée. Leur multiplica. 


o 
| 
| 
| 
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tion fit prefqu’autant de Bourgs de tou- 


' tes les Métairies où l'on les établit, 


| lefquels retinrent le nom Latin de 7il- 


le, que les Romains leur avoient don- 
nés , & dont (e font faits nos Villages 
de France. 

- Tacite dit encore de nos Francs , 
Qui étoient Germains de fon temps, 
que les femmes ne leur apportoient | 
rien en mariage , mais qu'au contraire 
elles recevoient des préfens de leurs 
maris, non pas des joyaux ni des ga- 
lanteries , mais bien quelque couple de 
bœufs , quelque cheval enharnaché, 


avec une lance & un bouclier. C'eft 


.de-là, fans aucun doute, que nous 


voyons encore quelques vieux con- 
tras de mariage , où le mari feul 
donne, & où il n'eft parlé d'aucune 
dot de la part de la femme : de ce 
don du mari eft dérivé le douaire, 
qui fuppole ce qui feroit néceffaire à 
la femme pour fon entretien, comme 
fon la confidéroit encore fans autres 
biens. Le méme Auteur dit encore, 
que les enfans des fœurs étoient fort 
aimés parmi cette Nation , & néan- 
moins, dit-il, ce font les enfans qui 
héritent , & A leur défaut les oncles & 
les freres, fans qu'il y ait de teftament, 
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Voilà des preuves très palpables de 
l'exclufion des filles dans leurs fuccef- 
fions. Le Moine Marculphe, qui vi- 


voit l'an fept cent cinquante , ou en- 


viron , & auquel nous avons obliga- 
tion de ecu de nos anciens - 
Ufages , fait bien voir que c'étoit une 
ancienne pratique originaire de la Na- 
tion Franque , lorfqu'il introduit un 
pere dans [es formules , lequel voulant 
donner part à fa fille en fa fucceflion 
avec fes autres enfans máles, dit : nous 
gardons une Coütume anciénne qui eft 
impie, laquelle porte que les fœurs 
n'entrent point en partage avec leurs 
freres dans la terre paternelle. Cela 
femble exprimé dans l'article de Alo- 
de au foixante - deuxiéme titre de la 


"Loi Salique ; qwe de la terre: Salique 


añcune portion d'bértdité ne vienne a. la 
femme, mais que toute la fucceffion de la - 
terre appartienne au Sexe viril. Dans une 
des anciennes formules ajoütées au mé- 
me Marculphe , c'eft la quarante neu- 
viéme , on. voit encore un pere , le- 
quel: voulant faire part de fes biens 
immeubles à fa fille, lui dit, sl eff zo- 
toire à tous que fuivant le texte de la Loi 


. Salique , il ne t'ef pas permis d'bériter 


avec tes freres mes autres enfáns , de ce: 
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qui m'efl echu de l'Aleu de mes ancétres. 
Mais il eft bon de fçavoir qu'il y a une 
différence trés grande entre Loi Sali- 
que & terre Salique , comme entre le 
imple Aleu & la terre Salique, quoi- 
que le nom d'Aleu convienne à l'un 
& à l'autre, en tant qu'il fignifie la 
poííeífion d'un fonds. Quoiqu'il ait 
éé donné à ces deux fortes de biens, 
cette diftinétion importe fort à mon 
fujet : ce premier pere, qui fe plaine 
dans Marculphe , n'accufe pas tant la 
Loi Salique , qu'il accufe cette ancien- 
ne Coútume des Francs ou Germains, 
que j'ai prouvée par Corneille Tacite ; 
il ne fpécifie pas même de Loi, mais 
une Coütume ancienne. Cet autre pe- 
re de la quarante-neuviéme formule 
s'explique plus clairement ; il «cite le 
texte de la Loi Salique , & ce texte 
weft autre chofe que le fixiéme article 
du titre de Alode , qui exclut la fe- 
melle de toute portion en la terre Sa- 
lique. Or nous voyons par ce titre de 
Alode, qu'il y avoit —— d'A- 
leus aufquels les mâles & les femelles 
fuccédoient également en ligne colla- 
térale : cela fe prouve par ji troifié- 
me & quatriéme article, aufquels ce 
fixiéme pee d'exception , il faut par 
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néceffité conclure de-là qu'il y avoit 
des Aleus Saliques & non,Saliques, € 


certe différence fera aifée à concevoir 


par l'état de la France lors de l'établif- 


ement du régne de Clovis. 

Jufques à (on baptême c'étoit plu- 
tóc un Général qui faifoit contribuer, 
que ce n'éoit un Roi régnant ; fon 


Royaume étoit dans une Armée & dans 
un Camp, & par-tout où ce Camp pou- 
voit porter fes irraptions ; mais quand - 
il eut défait & exterminé Siagrius, le 
dernier des Romains qui cominandoit - 
dans la Gaule , & fi-tót qu'il fur Chré 
tien, les Evéques de fon temps , qui. 


tous étoient de grands & de faints per- 


fonnages, que leur vertu & leur ca- 
ractére rendoit les. oracles des Gaules 





& les arbitres du peu qui y reftoit de 
liberté , laflés du défordre d'un fácheux 


interrégne , qui expofoit leur. patrie à - 


la conquête de tous leurs voifins , € 
qui rendoit tous les crimes impunis 


entre un grand nombre de puiflances 


égales , ne trouverent point de meil- 


léur expédient pour le falut public que 


de le faire reconnoitre; ils l'aimoient 
mieux méme Payen , que les Rois des 


Bourguignons & des Wifigoths qui 
étoient Árriens, & qui accroiffoient 
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tous les jours leurs Etats par la puií- 
fance de la Royauté , qui uniffoit tou- 
tes leurs conquétes , & confolidoit leur 
Empire. Cela paroit par le deflcin que 
firent les Bourguignons de tuer S. Au- 
ronde Evéque de Langres ; fufpe& d'in- 
telligence avec Clovis encore- Payen ; 
& je ferois bien voir encore; s'il fer- 
voit à mon deffein , que ce furent les 
Evéques du Royaume d'Alaric qui pouf- 
ferent Clovis à la ruine de ce Prince 
Árrien , qu'il tua , & dont il extermi- 
na la puiffance & l’héréfie dans les 
Gaules. | | 

Les Evéques donc ayant fait voir . 
aux Peuples qu'il y alloit de Pintérér 
de l'Etat. & de la Religion de recon- 
noire Clovis pour Roi, tout ce qui 
n'éroit point (Sumis aux Wifigoths ou 
aux Bourguignons fe foumit à lui; & 
depuis ce temps-là il faut faire différen- 
ce entre les Pays qu'il avoit conquis, 
& ceux qui fe donnerent à lui. Ceux 
qui fe donnerent conferverent leurs 
biens , C'eft-à-dire leurs Aleus , car ils 
emprunterent depuis ce nom-là de la 
Langue Franque & de l'Ufage des 
Francs; mais il difpofa plus abfolument 

€ ce qu'il avoit conquis fur les refles 
des Romains , & fur les Gaules de leur 


— 
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parti , depuis la forét Charbonniere, 


jufques à la riviere de Loire, ainfi 
qa fic depuis des autres ‘conquêtes 
ur les Wifigoths 8% fur les Bourgui- 
gnons; & aprés en avoir pris fa part 
pour Domaine , il partagea le refte en- 
tre les Francs ou Saliens de fon Armée, 


Fin du premier Tome, 
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DU CHAPITRE XVL 
ES Wandales & les Wifi- 


goths en avoient fait de 
méme dans leurs conqué- 
tes , fous le nom de Sorte; 
W andalorum , & de Sortes 
Gothice ; & comme le mot de Salien 
étoit fynonime à celui de Franc, figni- 
fiant encore plus particulierement cette 
milice Franque qui avoit conquis avec 
Clovis une fi grande partie des Gaules, 
au-lieu de fe fervir du mot de Sorte: 
Salice pour fignifier terre Salique , l'on 

e fervit de celui de Franc-aleu. L'on a 

Tome Ll, À. *° 
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fait des Livrés entiers pour deviner cet 
origine du mot de franc-aleu ; mais je 
crois qu'on [e contentera de cette page 
pour fçavoir ce que c'eft, & d’où il 
dérive. 

Pluficurs n’ont pas ciu fans raifon 
que c'étoit une terre franche, & peu 
s'en faut quant au nom, mais il y a 
. différence à la fignification ; car ce n'eft 

pas tant une terre qui ne releve d’au- 
cun Seigneur, & qui jouit du droit 
d'une franchife abíolue , que c’eft une 
terre franche , c'eft-à-dire, le partage 
d'un ancien Franc, & la récompenfe 
de fes fervices militaires , 82 par éonft. 
quent une terre Salique : auffi ce que 
nous appellons Franc, ou le mot de 
franchife, vient-il du privilége de ces 
anciens Francs ou Saliens , que j'ai éta- 
bli, & que j'eftime avoir enfin fuft- 
famment prouvé par le mot de Salique 
donné aux terres partagées entre ces 
Francs , que j'ai dit avoir été non pas 
toute la nation de l'ancienne France 
Germanique ; mais cette brave Nobleffe 
d'entre les Francs , & diftinguée par le 
. nom de Saliens., que leurs courfes per- 
pétuelles fitent ainfi nommer par .]cs 
Romains.& par les Gaulois du verbe 
Latin falire, qui veut dire faillir & 
paífer de lieu à autre, | 
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. Or ce nom de Franc n'a pas été de- 
puis entendu fans fujet pour défigner 
un homme maître abíolu de fa períon- 
ne & de [es biens ; car il en étoit ainfi 
de tous les Francs qui conquirent la 
Gaule , jufqu’à ce qu'ils fuflent deve- 
nus vaflaux de Clovis par le moyen des 
terres qu'il leur afligna: c'étoit une 
armée de perfonnes libres & d'égale 
condition ; & cela eft fi bien défigné 
par les plus anciens Hiftoriens , qu'ils 
en parlent toujours comme d'une fo- 
cieté de guerre, & toujours fous. le 
nom des Francs , fans faire ptefque 
mention de leurs Rois. | 
Gregoire de Tours femble douter de 
cette premiere Royauté établie par les 
modernes , laquelle il explique comme 
une maniere de Généralat, quand il 
dit, de Francorum vero Regibus quis fue- 
rit primus à multis ignoratur : nam cum 
multa de eis Sulpitis narret. Hifloria , 
non tamen Regem primum: eorum ullate- 
us nominat , fed Duces cos habuilfe dicit. 
Veftime que le refpe&t & la déférence 
qu'ils avoient pour leurs Généraux, 
leur a fait donner. la qualité de Rois 
par. les Hiftoriens étrangers , parce que 
totes les autres Nations , & mémeply- 
fleurs Francs avoient des Rois. Il dit 
À 3 
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auffi qu'aprés leur établiffement en Alle- 
magne ils créerent des Rois chevélus, 
qu'ils choififloient dans les plus nobles 
Races d'entreux. /bique juxta pagos vd 
civitates , Reges Crinitos fuper fe creavifl 
de prima, & ut ita dicam, de nobilim 
fuorum familia : & j'ai inféré de-là avec 
jufte raifon , que Ciodion fur par eux 
. nommé le Chevelu , pour faire enten- 
dre par ce titre d'honneur qu'il étoit 
de la Race des anciens Rois ou Ducs, 
{elon que remarque cet Auteur ; mais 
ce peut être auffi une raifon de croire 
qu'il n'étoit pas Roi lors de fa premie- 
re entreprife fur les Gaules , & qu'il 
ne le fut que depuis fes conquétes; 
car pourquoi l'appeller Chevelu fi tous 
les Rois l'étoient de même, fi ce n'eft 
pour nous faire entendre qu'il avoit 
gardé fa chevelure pour marque de fon 
extraction , ou que s'étant fait Roril 
avoit laiff croitre fes cheveux , com- 
he firent fes defcendans dont j'ai parlé, 
& entrautres Chararic & fon fils, 
que Clovis fit tuer. | 

'. Quoiqu'il en foit, le nom de Géné 
ral, c'et- à- dire de Duc, convenoit 
mieux à celui qui ne poffedoit point de 
térres & qui commandoit une armée. 
Si nous éxaminons bien la fuite des 
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autres Rois ou Ducs des Frangois de- 
puis lui jufqu'à Clovis , nous trouve- 
verons qu'encore qu'ils fuflent Rois 
dans leurs conquêtes , ils n'étoient re- 
connus que comme Généraux dans le 


camp des Francs, au nom defquels ils. 


failoient la guerre, & aulquels ils de- 
voient leur part du butin. 

- Fai juftifié par une lettre de Saint 
Remi à Clovis , que la Charge de Duc 
& de Général des Francs étoit jufques 
à lui diftincte de la Royauté ; & cela 


ne fe peut entendre autrement, finon ' 


que jufques-là ceux que nous traitons 
de Rois ne régnoient que fur les peu- 


ples conquis , & qu'ils commandoient: 


aux Francs comme leurs Chefs. En voi- 
ci une feconde preuve, par un paffage 
dé Gregoire de Tours, qui fera jugec 
que les conquétes depuis la Forét char- 

nniere jufques fur la Somme étant 
demeurées aux enfans de Clodion , 
dont la poftérité fut depuis maffacrée 
par Clovis, le méme Clovis ne fut 
Roi à proprement parler que par la dé- 
faite , & enfuite par la mort de Sia- 
Srius , que cet Auteur qualifie Rei 


des Romains , parce qu'il fut le dernier , 


ain des Gaules. Siagrius, elifum 
fentns. exercitum , terga vertit , Ó ad 
| A 3 
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Alaricum Regem , I bolefam cur[u velos 
pertabitur ; Clodoveus vero ad Alaricum 
mitti? , ut eum redderet , alioquin norum 
incurreret , ut Gothorum paveré mos efl, 
vintlum legatis tradidit , Chlodovems 
_receptum cuftodia. mancipari precepit , 
Regnoque ejus accepto , eum gladiio clam 
feriri pracepit. 
Comme il étoit le Chef des Francs, 
il étoit jufe qu'il profität de cete 
Couronne de Soiffons, qui demeurs 
Royaume pour cette confidération ; &; 
juice en avoit été établi par le par 
rage des conquêtes de Clodion enux. 
fes enfans : mais cela ne le rendoit pas 
encore Rot des Francs fi abíolument 
qu'il Pétoic des Peuples conquis; il 
n'avoit que fa part du butin, & cete 
part s'appelloit Sers, parce qu'elle.ne 
pouvoit lui arriver que par hazard, & 
par la rencontre du fort, comme les 
fortes V'andolorum , & les fortes Gothiba, 
dont nous avons parlé. En voici a 
démonftration trés expreffe dans - 
même Gregoire de Tours , qui a 
immédiatement après ce que je vi 
de citer, qu'un Franc ayant pris’ 
calice au pillage d'une Eglife, & l'E 
que ayantenvoyé prier Clovis de le 


faire rendre, il dit à l’homme de Br& 


á 
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que de le fuivre à Soiflons , ou le par- 
rage du butin devoit fe faire, & que 
fi le. fort lui donnoit ce. calice, il le 
rendroit volontiers : lors de ce partage. 
il pria. qu'on lui donmát ce calice outre 
fa part , & tous y confentant, il n'y 
eut qu'un Franc, farouche & mutin ,. 
qui Pod le calice de fa hâche, lui 
dit arrogamment qu'il n'en auroit. au- 
tre ru que ce que le fort lui donne- 
roit. Clovis, quoique fort irrité , & 
quoiqu’aflez terrible , felon fon hiftoi- 
re, n'auroit pas diífimulé l'injure s'il 
eût eu allez d'autorité pour la venger ; 
auffi ne s'en fit-il pas railon par l'au- - 
torité Royale , mais par celle du Gén 
néralat des armées, à une revue des 
troupes , où il prit oecafion de le tuer 
de fa iain. Voici le paflage tout en- 
ter, que je répéterai dans la propre 
langue de l'Auteur , tant parce, qu'il 
S'explique en termes encore plus forts 
que je ne puis le faire en François, 
que pour ne laiffer aucun lieu de dou- 
tr que jaye Poulu Vaccommoder à 
mon dellein. Eo tempore multa Eccle[ra 
4 Chlodovei exercitu depredate Junt , quia 
erat ille adbuc fanaticis erroribus involu- 
tus 5 igitur de quadam Ecclefia urceum 
Wire magnitudinis as pulchritudinis hoftes 

À 4 
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abflulerum , cum reliquis Ecclefiafiscs mms- 
nifleris ornamentis. Epifcopus autem Ec- 
clefie illius mifos ad Regem direxit , pof- 
eens , ut, fi aliud de facris vafis recipere 
non mereretur , (altem vel urceum Ectle- 
fa fua reciperet : bac audiens. Rex ait 
auncio , fequere nos nfque Sueffionas , quia 
ibi cuntla que acquifita fum. dividende 
erunt , cumque mibi vas illud. fors dede— 
rit, que Papa pofcit adimpleam. Debine 
adveniens Sueffionas , ennilo onere preda 
in medium pofito , ait Rex: rogo vos, 
6 fortiffimi preliatores , wt. faltem mili 
gas iflud (hoc enims de urcco fupra nomi- 
stato dicebat ) extra partem concedere now 
abnwetis, Hac Rege dicent , illi , quorum 
erat mens fanior , ajumt , omnia , gloriofe 
Rex , que cernimas , tia funt, fed «& moi 
ipf tuo fumus dominio [ubjugats , nune 
“quod tibi bene placitum videtur , facito 5 
asllms enim poteflati tue refiflere valer, 
Cum illi bac sta dixiffent , mus Francus , 
devis, invidus , ac cercbrofus , cum voce 
magna , elevatam bipengim nrceo impse- 
dis, dicens : nibil nc copies mí? que 
nbi fors vera largietur. Ad bac obftupe- 
factis ominibus , Rex injuriam fiam fa- 
piena lenitate coercuit , acceptumque ur- 
ceum nuncio Ecclefiaflico reddidit, [ervans 


abditum: fub pettare vulnus, Tranfaila 


_ 
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vero anno , juffa omnem cum armorum 
apparatn advenire phalangem , oflenfu- 
ram in.campo martio [uorum armorung 
nitorem, Verum ubi cunélos circuire deli- — 
berat , venit ad urces percufforem , cui ait. 
nullus tam inculta , ut tu, detulit arma, 
nam neque tibi bafla , neque gladias , nc- 
que bipennis efl utilis , & adprebenfam bi. : 
pennim ejus im terram. dejecit ; at ille, 
cum paululum inclinatus fuiffet ad colli- 
gendum eam , Rex elevatis manibus bi- 
penmim fuam capiti ejus. defixit 5 fic in- 
quit , tu apud Suejfionas in urceo illo fon 
cifts, Quo mortuo reliquos abftedere jubet, 
magnum fibi per banc caufam timorem 
Fatuens. s : | 
Trois chofes- font à obferver en 
paffant fur cet endroit de Fhiftoire de 
Gregoire de Tours, (qavoir,. la coütu- 
. me déja établie de ce Champ de Mars 
ou Parlement. tenu. par nos Rois de la 
premiere & feconde Race, qui nous. 
"ient par conféquent des. Germains , 
C'eft-à-dire del'ancienne France Germa- 
nique 5 l'on doit remarques auffi leurs 
différentes: fortes d'armures , & qu'ils 
combartoient- plus à pied qu'à chevaj , 
uifque nous voyons .ce Franc tué par 
lovis en fe baiflant, avoir été à pied. 
Aus Tacite dit-il que Pinfanteric van 


à $ 
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loit mieux que la cavalerie. Leurs che- 
vaux , ce font fes propres termes , n'ont 
ni vitelle , ni beauté, ni adrefle, & ne 
fçavent que tourner à droite & aller en 
avant ; ils les tiennent ferrés en rond , 
afin qu'il n'y en ait point enti'eux qui 
foit le dernier : à confidérer leurs. trou- 
pes en général, l'infanterie eft la meil- 
leute , & pour cette raifon ; & parce 
qu'elle eft forc alerte de pied (cela 
. convient fort à nos Saliens ) ils la mé- 
lent parmi la cavalerie , & choififfent 

our cela:les mieux faits. de leur jeuncf- 
e, qu'ils mettent aux premiers rangs : 
ils en prennent cent de chaque lieu, 
qui font défignés par ce nombre, & c'eft 
maintenant une marque de valeur par- 
mi eux d'étre de ce nombre des cent. 
Voilà encore chez ce célébre Aurteur 
ane marque de nos Saliens, qui érofent 
cette. jeuneffe alerte en laquelle conff 
toit la principale foree. de l'armée des 
Germains , qui étoient nos Francs; & 
je découvre de plus par fon moyen, 
que le méme ordre de Milice fut gardé 
par les Franes en lá conquête de la Game 
, le, & enfuite long-temps continué ; cat 
c'étotent ces Centeniers , qui font défr 
gnés fous ce même nom de Certenarié, 
aux quels nos Rois de la premitre Rate 
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adrefloient leurs Chartres. Je n'ai.pü 
laifler pafler l’occafion d'une antiquité 
fi glorieufe pour les François, & fi con- 
fidérable pour mon fujer. , 
Clovis étant donc établi en Gaule, 
premierement par la conquête du 
Royaume de Soiflons, & depuis par 
l'union des Gaulois à fon Empire ,- n'y 
ayant plus lieu de burin pour. la füb- 
fiftance des Francs de fon armée dans - 
un Royaume déformais paifible : com» 
me il leur. devoit leur part de ce 
butin pour cette méme llano " 
il leur düt par conféquent leur part 
dans les terres conquifes pour y fup- 
pléer , & foir qu'on les jetrár au 
fort comme le butin, ou qu'il en dif- 
posát autrement, il eft certain par le 
nom d'aleu , dérivé du nom de Leu- 
- t . LA é 
de, qui fignifioit poffeffion en langue 
Franque , par celui de Franc-aleu, qui 
veut dire la portion & la poffeffion; 
d'un Franc, qu'il leur donna des terres, 
& ce font ces terres que la Loi Salique 
appelle terres Sáliques , par diftinction 
des autres terres , parce qu'elles ne; 
pouvaient être héréditaires qu'aux mà- , 
les, comme étant de; la nature des. 
biens qu'ils avoient polkedés en Allema- 
ge: & fujetsà leur Loi. : 0 
E dk um 


/ 


-— / 
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Cette Loi des Germains excluoit dé 


ja les filles de la fucceflion de leurs 
peres, comme nous avons fait voir; 
& la Loi des douze Tables ne les avoit 
pas mieux traitées à Rome, jufqu'à ce 
que les Romains fe relácherent pre- 
mierement à Pinftitutron dela dor, & 
depuis à Phérédité ; & comme ils 
avoient établi cette hérédité dans la 
Gaule aprés l'avoir conquife , les Gau- 
loisqui reconnurent Clovis pour Rot 
n'ayant été privés ni de leurs biens ni de 
leurs coüitumes & Ies Francs-d’ailleurs 
voulant conferver leurs. ufages , if fallur 
diftinguer la qualité des terres. Or, 
comme par fes mariages qui fe contrac- 
terent entre les deux Nations sla Gau- 
loife pouvoir apporter des biens & des: 
terres Gauloifes dans les familles Fran- 
ques & Saliques, peut-être anffi les 
Francs ne voulurent-ils pas que leurs 
biens puffent pafler aux Gauleis;. car il 
refta toujours je ne fcai-quelle différen- 
ee entre les uns & les autres, & cela fe 
voit clairement par la Loi Salique au 
Traité de Phomicide , oà la peine eft 
- plus m poúr Ie meurtre d'un Franc 

que d’un Gaulois, & moindre pour un 
Romain que pour un Gaulois , À caufe 


de l'union des deux Nations, Il fedé 
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bon de remarquer À ce fujet , que la 
Loi Salique n'étant que pour les Francs 
ou Saliens, c'eft pour cela que les 
crimes ne fe punifloient que par une 
amende , tant ils étoient en confidéra- 
tior ; & il n'y avoit que le crime de 
leze-Majefté qui dennát pouvoir fur 
leur vie & fur leurs biens. Pour cette 
raifon Pon appella terre Salique , celle 
qui échut en partage aux Francs ou 
Saliens , laquelle ne pouvoit écheoir 
qu'à un Franc, tout au contraire des 
autres terres; & cela eft fi vrai, & fi 
néceffairement certain, qu'on ne peut 
autrement entendre le foixante-deuxié- 
me Chapitre de la Loi Salique de 
Alode , dont voici fix paragraphes qu'il 
faut expliqúer, 

L Si quelqu'un meurt fans enfans, fi 
_ fon pere & fa mere lui furvivent, 
. qu'ils fuccédent à l’hérédité. 

Il. Si le pere & la mere furvivent, s'ils 
ont laiffé des freres ou des fœurs , 
qu'ils obtiennent l'hérédité. 

Ill. Si ceux-là ne font point , c'eft-à- 
dire , fi le mort n'a laiffé ni freres. 
ni feeurs , ni pere ni mere, que les 

_ fœurs du pere lui fuecédent. 

IV. Que sil n'y a point de fœurs du 

pete, que les fœurs de fa mere re- : 
vendiquent l'hérédité, : 


y 
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V. Si pareillement nul de ceux-ci ne fe 
trouve pour fuccéder , que les plus 
proches du côté parernel lui fuccé- 
dent à l'hérédité. | 

VL Mais que de la terre Salique nulle 
portion ne vienne à la femme, & 
que toute l'hérédité de la terre par- 
vienne au fexe viril. 

Peut-on trouver une diftinétion plus 
formelle de la terre ou aleu Salique 
avec tout autre aleu , que par cet arti- 
cle , & peut-on autrement entendre cet 
article que par Pintelligence que j'en 
viens de donner > Cet éclairciflement 
n'éant pas moins néceflaire pour la 
Loi des Ripuaires , jen rapporrerai 
pareillement ici trois Articles du cin- 

uante-fixiéme titre, de Alodibws , qui 

Íerviront de preuve à l'aliance que 

j'ai faite des Loix Ripuaires avec la 

Loi Salique, & à ce que jai dit de 

leur commune extraction des ancieng 

Francs. | "net 

'L Si quelqu'un meurt fans enfans, & 

. que les peres & les meres furvivent a, 
qu'ils fuccédent à l'hérédité. ^. ^ 

IL S'il n'y.a ni pere ni mere, que le 
frere & la fœur fuccéderit. ' o 

IL. S'il n'y en a point , que le frere $ 

- lafeus de la mere du pere faccé-^. 
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dent , & après eux, que le plus pro- 
chain , jufqu’au cinquiéme degré, 
fuccéde l'hérédité : mais tant 
"un y aura du fexe viril, que la 

mme ne fuccéde point en l'hérédité 

Aviatique. . 

Toute la différence qu’il y a entre 
ces deux Loix , qui font fœurs, & qui 
ne différent que de nom, eft que celle- 
ci appelle Aviatique ce que l'autre ap- 
pelle Salique ; mais l'un & Fautre nom 
ne fignifie qu'un bien mafculin,fucceffi- | 
ble aux feuls mâles par la Loi Salique , 
& ou les femelles ne peuvent rien pré- 
tendre qu’au défaut des mâles par la 
Ripuaire. Ce bien-là ayant été don- 
hé aux ancétres à cette condition , 
ne peut-on pas juftement plaindre le 
temps . qu'ont employé quelques per- 
fonnes doétes à tant raifonner pour 
diftinguer une méme chofe > Le bien 
lalique étant un bien: aviatique par k 
fuite de la fucceffion , & l'un & l'autre 
n'&ant affectés qu'aux feuks mâles. 

Sur ce fixiéme article de la Loi Sali- 
. que que j'aj rapporté , Pon a fondé le 

Droit de la fucceffion à la Couronne 
de France par les feuls mâles, & l'on 
en a parlé diverfement felon les diffé. 
sens mvérêts, & felon Pinclination des 
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partis. Je demeure d'accord avec nos 

plus grands ennemis , qu'on n'a eu au- 
cune penfée par cet arci de décider 
la queftion de la fucceffion de la Cou- 
ronne ; mais il faut qu'ils demeurent 
d'accord de bonne foi, qu’il y. avoit 
des chofes en ufage parmi les Francs, 
quí ne font point comprifes dans la Loi 
Salique. Il n’eft point dit, par aucun 
texte de cette Loi, que le Franc, qui 
refufera d’acquiefcer à un Arrêt rendu 
par le Roi, n'y pourra être contraint 
par emprifonnement & par détention 
- de fa perfonne ; néanmoins Suger nois 
apprend, que Bouchard de Montmo- 
renci refufant d'obéir à ce que le Roi 
Philippe I. avoit jugé touchant fon-dif- 
férend avec l'Abbé de Sr. Denis , ne fat 
point arrêté , seque enim francorum mu 
efl , dit-il. | 

- Le méme Suger , parlant de l'expé- 
dition de Louis le Gros, lors fils ainé, 
& prélomprif héritier du Roi Philippe 
I, contre le Sire de Sr. Severe , cite là 
Loi Salique , comme la Loi des Nobles, 

dans un fujet qui ne fe trouve em aucun 
endroit de la Loi Sálique , mais qui 
n'eft pas de petite conibliration pole 
faire voir qu'il y avoit des coëruimes 
. Pulage entre les Nobles, qui n'écoient 
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point écrites, quoiqu'elles fe prati- 
quaffent de tout temps, & pour jufti- 
fier aufhi que la Loi Salique & l'ob- 
fervance Salique regardoient particu- 
lierement les Nobles, en ce que No- 
ble & Salique étoit la même chofe, 
L'on ne peut pas l'expliquer plus elai- 
rement qu'il fait par ce difcours , où il 
fait comprendre que Humbaud étoit 
également obligé par fa grande Na. 
bleffe , & parla Dignité de fa terre, 
de garder la Loi Salique & de l'éxécu- 
ter. Il dit que Louis le Gros alla avec 
une grande armée en Berry. Ad pertes 
Bituricenfium , ea in parte qua confinia 
Lemovicenfium conterminant , ad caftrum 
videlicet Santle Severa , nobiliffimum c 
hereditaria militia. poffeffione famofum , 
pedite multo populofum , dominumque il- 
lius virum nobilem Humbaldum , aut ad 
exequendam juflitiam cogere , aut jure 
pro injuria caflrum Lege Salica amittere. 
Suger étoit un des plus habiles de fon 
temps, puifqu'il fut Miniftre d'Etat 
fous deux Rois , & cette qualité devoit 
le rendre fçavant dans les priviléges 
du plus puiffant Corps de l'Etat qu'il 
Jobi Il n'ignoit pas que la Loi 
Salique ne s'obfervoit plus comme Loi 


expreffe de fon temps; & par confé. 
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quent, par rapport à l'ancien mot de 
Salien pour défigner un Noble Franc, 
& au terme de Salique , pour marquer 
unc terre Noble, il le fert du mot de. 
Salique, pour faire entendre non-feule- 
ment la Loi des Nobles , mais la Loi 
des fiefs, qui fuccéda à celle des aleus , 
& une Loi non écrite, parce qu'elle. 
étoit d'un ufage inconteftable. - ; 
Il faut donc faire une diftinction né- 
ceffaire entre la Loi Salique , vulgaire-. 
ment parlant , qui fut écrite pour l'ufa-, 
ge des particuliers comme une prati-. 
que ordinaire , & une autre coüturne 
qui re regardoit que les Grands de 
l'État, & la fucceffion des grandes 
terres, laquelle ne s'établit qu'avec le 
temps, für l'autorité & l'exemple des, 
chofes jugées : je dirai méme , pour ne : 
rien cacher de la vérité , à proportion 
de l'autorité du Roi ; car tous les 
Royaumes ont été moins abíolus dans 
leurs commencemens , & ils ont tou- 
jours tenu de l'Etat Ariftocratique , 
tant qu'il eff refté quelques-unes des 
Puiffances qui ont contribué à l'infti- 
tution de la Monarchie , owque la mé- 
moire en a été trop récente, C'eft pour- 
uoi, nous ne voyons aucune peine 
du mort décernée contre aucun de 
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nos Francs ou anciens Saliens ; & le 
crime de leze-Majefté , la forfaiture , 
& la confifcation de corps & de biens, 
ne s'établirent que depuis le partage 
des terres qui furent données aux pre- 
miers Francs, & par les exemples d'une 
autorité abíolue des Rois, à laquelle 
ils s'étoient foumis. 

Ce fut principalement par l'ufage 
des Fiefs qui fuccéderent aux.aleus , & 
- lefquels ne devinrent fujets à forfaitures 
que fous le nom de bienfaits, comme 
_fi la forfaiture , ou la peine de la for-. 

faiture euflent été plutôt la punition de. 
l'ingratitude que de la rébellion : auffi. 
ne regardoit-elle pas feulement le Roi, 
elle regardoit tous les Grands de l'Etat, 
qui àvoient: un intér&, commun avee 
lui de tenir leurs vaffaux dans leur 
obéiflance & dans leur fervice , & qui 
les appelloient leurs fideles & leurs 
feaux ,. non pas par reconnoiffance de 
leur fidélité , mais par rapport à l'obli-. 
gation qu'ils avoient de leur être fe 
deles. . E j 
— Or, sil y avoit une Loi Salique 
écrite pour ce qui touchoit l'intérêt des 
particuliers, il y avoit donc auffi un 
ufage Salique, non écrit, mais de 
Wadirion & de pratique , & qu'il étoit 
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'd'autant moins néceflaire d'écrire , 
que c'étoit un droit naturel, non fujer 
à conteftation de la part d'aucun Franc: 
ou Salien, tel. que celui qui, dés le 
temps de Tacite , privoit les filles de | 
la fucceflion de leurs peres. Auffi ne 
voyons-nous pas qu'il foit parlé de 
cette fucceflion des terres Saliques ou 
Aviatiques dans la Loi Salique ni dans 
la Ripuaire , (1 ce n'eft par exception , & 
comme en paflant , pour éviter la con- 
fufion de l'avenir entre les fimples 
Aleus & les terres Saliques ; fi-bien 
que ce que nous appellons Loi Sali- 
que étoit moins une Loi pour les Sa- 
lens, qu’une Loi faite & conftituée 
par le Roi Clovis avec les Saliens , 
pour le nouvel Empire qu'ils éablif- _ 
foient , & qui ne touchoit que les Sa- 
liens & les Francs de l'avenir , pour. 
les terres non Saliques qu'ils pourroient 
poffeder , & pour les intérêts de la {o- 
cieté civile. ‘ 

- Aprés cela je puis conclure que ce. 
n'eft point de cet article fixiéme du 
Chapitre de Alode dans la Loi Sali- 
que , que nous prétendons que cette 
Loi exclut les femelles de la fucceffion 
à la Coutonne de France ; c'eft du droit 
naturel des Francs ou Saliens , par le- 
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quel elles en ont été exclues de tout 
temps : mais je ne le négligerai pour- 
tant pas fi fort, que je n'en tire une 
conféquence infaillible. Sil eft vrai, 
par le témoignage de Gregoire de 
Tours, que les Francs ou Saliens parta- 
os tous les fruits de la guerre avec 
eur Roi & Général, & principalement 
avec le Roi Clovis Auteur de la Loi $a- 
lique en France , & fon Reftaurateyr à 
l'égard des Francs ; fi les terres Saliques 
ou les Sortes Salice qui leur ¿churfne " 
furent affectées aux feuls mâles, comme 
il eft certain par la Loi Salique , dira-t- 
on fans extravagance , que la part qui 
échut à Clovis , qui fucle Royaume de 
France , fut héréditaire indifféremment 
aux mâles & aux femelles ? On nous 
demande où eft écrite notre Loi Sali- 
que pour la fucceffion de la Couronne. 
Je dis quelle eft là, fi l'on veut, & 
qu'elle eft comprife dans la Loi géné- 
rale : mais je demande moi- même, 
avec plus de raifon , qu'on me'cite par 
nos Loix une exception & une claufe 
dérogatoire à cette Loi. Je crois mon 
argument allez fort pour ne point ad- 
mettre d'exemples contre une Loi & 
contre un ufage fi bien établi ; mais je 
donne gain de caufe à tous nos enne- 
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mis , & je confens à me dedire de tout 
ce que j'ai écrit , s'ils en peuvent allé- 
guer un feul par leurs propres Hiftoi- 
res, qui puifle rien contredire de tout 
ce que j'allégue : bien-loin de me faire 
voir des filles qui ayent prétendu à la 
Couronne de France, je les défie de 
m'en montrer quelqu'une qui ait eu 
en partage aucunes des terres de la 
Couronne ; car c'eft méme une efpece 
d'abus de leur donner des appanages 
en fonds , & cet abus n'eft pas de deux 
cent ans. Il ne faut qu'éxaminer quels 
ont été les fucceffeurs des Rois de 
France morts fans enfans máles : pour 
leur en épargner toute la peine , je leur 
en citerai fuccinctement tous les exem- 
ples depuis Clovis. 1l laiffa quatre en- 
fans, qui partagerent fa Couronne, 
& Clotaire , Roi de Soiffons , qui étoit 
“le dernier, réunit tous ccs quarre 
, Royaumes au fien par la mort de 
leurs fils & de leurs petits-fils fans 
 poftérité mafculine. Il ne fut point 
parlé de Chrotberge & de Chrofetin- 
de filles de Childebert Roi, de Paris fon 
frere , non - plus que de Ragintrude 
femme de Eudes III. Duc de Baviëre , 
ni Berthoura fa feeur, file de Theo- 
debert, fils de Thierri Roi d’Auftrafe 
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{on frere ainé. Charibert , Roi de Pa- 
ris , l'ainé des quatre fils qui hériterent 
de fes Royaumes, laiffa trois filles, 
Edilberge ou Berthe, Bertbeflede, & 
Chrodielde ; il cft vrai que ces deux 
.dernieres furent ela à Tours, 
& à Ste, Croix de Poitiers, mais l'ainée 
époufa Ethelbert , Roi de Kent en An- 
gleterre, oà elle porta le Chriftianifme, 
.dont cette Ifle nous eft obligée, & ce 
Roi de Kent eut plus de raifon que 
n'en eut depuis Edouagii , pour préten- 
dre au Royaume de Paris, qui valoit 
mieux qu'une petite portion de la. 
Grande - Bretagne. Gontran , Roi de 
Bourgogne , ayant perdu fes enfans 
mâles , inftitua héritier de fes Etats 
Childebert fon neveu , quoiqu'il eût 
une fille nommée Crotilde , à laquelle 
al le contenta de laiffer d'autres biens 
en dot : mais il la comptoit fi peu pour 
héritiere, qu'il dit , en inveftiffant Chil- 
debert de fa future fucceffion , qu'il ne 
lui reftoit point d'héritier de fa Race 
.que lui, & voici fes paroles tirées de 
Gregoire de Tours. Pofl bac. Rex Gon- 
thrannus, data in manu Regis Childe- 
berri hata, ait: hoc efl indicium quod 
tibi omne meum Regnum tradidi ; ex boc 
munc Vade , (Ó omnes civitates meas, 
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sanquam tuas pna , fub tui juris do- 
minationem fubjice. Nihil enim , facien- 
tibus peccatis , de flirpe me& remanfit , 
. ifi tu tantum , qui mei fratris es filins , 
tu enim Hares in omni med Regno fucce- 
de, cateris exberedibus fatis; Clotaire 
deux fuccéda depuis à la Monarchie 
univerfelle des Gaules, à l'exclufion des 
filles de Sigebert Roi d'Auftrafie.. 
Voilà les exemples de la premiere 
Race pour chaque mutation, où l'on 
ne voit point conteftation, & où il 
n’a point été befoin de citer la Loi Sa- 
lique: car il y avoit une Loi naturelle 
plus ancienne , à laquelle on déféroit , 
& cette même Loi fut encore fuivie 
fans aucune contradi&ion dans la fe- 
conde Race; car Charlemagne lui-m&- - 
me, bien-loin de donner quelque part 
dans fes Etats à fes cinq filles légiti- 
mes ; par fon teftament il ne leur laiffa 
rien du tout. Louis le Debonnaire fon 
fils pattagea fes enfans de diverfes | 
Couronnes, & Charles-le-Chauve les 
.. geunit encore fi paifiblement , que Ber» 
the & Mathilde fe deux niéces, fillés. 
de Pepin Roi d'Aquitaine, ne pretén- 
dirent rien à ce Royaume. Depuis qe 
temps-là il arriva des défórdres & dès 
guerres civiles, pendant lefquelles fet 
| Frangois | 








* 
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François choilirent des Rois, & ils en 
auroient pú trouver dans les mariages, 
des filles de France, mais ils n'y eurent 
aucun égard ; & quand ils déclarerent 
Charles Duc de Lorraine déchüû de la 
fucceffion de Louis cinq fon neveu , 
fils de Lothaire, ils ne firent aucune 
réflexion fur te droit de Mathilde fa 
fœur , ferame de Conrad Roi de Bout 
gogne & mere du Roi Raoul; & ce 
Roi , Raoul lui-même, loin de fe 
plaindre de cette difpofition des Francs, - 
la (uivit pour la fucceffion de fa Cou- 
ronne ; qu'il laiffa à un étranger au pré- 
judice d'Eudes fecond Comte deCham- . 
pagne,. fils de Berthe fa fccar. Il eft. 
vrai qu'Eudes prétendit à fa fucceffion ; 
ce quí lui couta la vie : mais il auroit 
eû le méme droit fur celle de Frances 
par-l’expulfion de Charles fon oncle 
maternel , 41 la coûtume des Francs n'en 
eût autrernent décidé, & il n'en parla 
jamais, 

Áuffi voyons - nous par le javelot, 
mis en là main de Childebert paz Gon- 
tran par forme d'inveltiture , que la 
Couronne de France eft un Fief maf- 
culin, & que fa marque & fon Sceptre 
font un javelót , & non pas une que- 
nouille , comme les Sceptres des autres 

Tone H.— 
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Royaumes. Cela eft fi véritable , que 
c'eft par notre Coütume & par nos 
Loix que l'Allemagne a reçu de nos 
Monarques fés Rois naturels , qu'elle a. 
rendu l'Empire éledif par les Pis 
tes Eleétions qu'elles a faites après l'ex- 
tinétion mafculine de toutes les famil- 
les qui y orit régrié ; & c'eft encore en 
vertu de cette méme Loi, qui a été 
fuivie en beaucoup de Coútumses parti: 
eulieres de Germanie , que les filles ne 
fuccédent point en quelques-uns des 
grands Fiefs de l'Empire. 

L'on a pour maxime en ce pays-l 
qüe les Fiefs ne tombent point de lance 
en quenouille; & j'alléguerai ce.pro- 
verbe pour témoigriage de la deftina- 
tion des Aleus & des Fiefs ou Bénéfi- 
ces qui leur ont fuccédé, Ils ne fe con- 
féroient qu'avec obligation de la part 
de celui qui le recevoit , de fuivre la 
profeffion des armes , & de-Já eft venu 
le nom de Fief de Haubert , appellé 
dáns les vieux titres Feodum lorice, 
parce que celui qui le poffedoit devoi 
ün homme armé en guerre ; & je nc 
toucherai qu'en paffant l'ignorance de 
ecux qui fe font perfuadés qu'il .falloit 
dire du haut Ber, c'eft-à.dire de haut 
Baron, Que (ine fille ne fuccéde point 
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à un Ficf Salique , & fi elle ne fuccéde 


point encore avec les mâles én Norman- 


die , où eft le Fief de Haubert , le fens 


commun ne diété-t-il pas qu'elle eft en- 
core moins capable de fuccéde à la 
Couronne de France, qui eft le premier 
& le plus noble Fief du Royaume, 


& qui eft la portion de ce partage que ' 
j'ai pronvé avoir été fait entre Clovis 


& les Saliens , ou les Francs , qui con- 


vinrent avec lui que la terfe Salique ' 


n'appartiendroit qu'aux mâles. 


ll eft vrai que la eonfulión qui fe: 
fit de deux fortes d'Aleus ou de terres * 


Saliques & non Saliques , rendit für 


la fin les Aleds héréditaires , & parti- ' 


culierement depüis les Capitulaires de 
Charlemague & de fes Suécéfleurs ; 
car ce fut une cfpece de nouveau Code ' 
de Loix , aufquelles on déféra plus : 
ordinairement; & peut-être rie füt-on 
point fàché de coúleñár tacitément à - 
l'abragation de ces vieilles Loix , pour ' 
abolir l'idée qu'elles nóus orit laiffée., 
tant de la pauvreté , que dé la funpli- 
cité un peu injurieufe de nos premiers ' 
ancétres , & de la barbarie de leur lan- 
gue: mais ce ne fut point une abro-- 
garton exprelle ni ordonnée, & l’obfer: 
vation en denicuta fi árbitrairé , qu'on ' 
dc CC ET 
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la fuivit encore long - temps aprés en 
ce qu'on voulut, Nous en avons pour. 
preuve lé titre fuivant, qui eft de l'an 
fept cent, & que j'ai.extràit de l'ori-- 
ginal d'Agano , qui eft un ancien Car- 
tulaire 1rès-autentique de l'Abbaye de 
St.Pierre en Vallée. Ego Eldegardia, Fc, 
c'eft Hildegarde de Flandres , Comteffe . 
d'Amiens, veuve de Waleran Cornte 
du Vexin, tam pro meis eríminibus , 
quam pro fenioris mei W alerani , ut ntri- 
que dominus indulgere dignetur vemiffio- 
nem , confentiente Wi alterio Comite filie 
meo, pedo ad lecum Sanili Petri Car- 
notenfis Alodum juris mei , quem fenior 
meus fupra nominatus , fecundum Leger 
Salicam , © fecundum — , 
quà viri proprias uxores detant , mihi 
3m proprium ceuce[f nomine Gmntberii 
villam , c. atlum Pontis Iffere caftro 
publice, Signum Hugonis Ducis , figaum 
W alteri Comitis , c. "e 

Je n'allégue ce titre que pour faire 
voir une marque d'une pure déroga- 
tion à la premiere rigueur de la Loi 
Salique, qui n'eüt pas fouffert ce dé- 
membrement de Fief, & qu'on fe cou 
vrir encore de fon autorité pour ren=* 
dre les Adtes valables. En effet , ‘elle; 
fuiypit plujór l'ufage dés Fiefs déja 
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¿rábli. dans fón temps, lequel rendit les 
Aleüs.ariciens &. les Aleus. modernes ' 
ou Bénéfices ; qui font les Fiefs, “une 
méme nature..de biens, déíormais f» - 
propres à ceax qui les pofledoiebt y 
qu'ils en pouvoient ufer à leur volonté. 
J'ai bien voulu m'expliquer fur cet ar- 
ticle. pour. jaftifier que j'agis de bonne 
foi , & pour ôter tout prétexte aux ene 
nemis de la Loi Salique de rien inter 
préter'tant contr'elle que contre. meis 
méme, J'épargnetai.encoré très volons 
tiers cette peine à Mr. Chifiler , qui 
en a fait un grand Traité , dont je n'ai) 
point encore parlé, & dont je dirai; 
avec regret , ;póur le mérite..de fon. 
fcavoir y que C'efk dommage pour. la - 
poftérité qu'il n'ait voulu écrire de la, 
Loi Salique & de l'origine de notre 
Maifon Royale que pour gratifier la 
Maifon d" Autriche, & pour ire figna 
ler {a haine contre la France. J'eme 
prentesai::de lus contre lui.- méme, 
ES la preuve-de ce que j'entreprens,. | 

confirmation accordéé au Monaftere. ' 

d'Averbord , près Teffenderlo au Dio» 

cele de Liége, par Louis Comte de: 

Los ; de la duos faite par Gautier: 

Doyen de S$t.'Gerson , 82, Hubert fon: 

frere d'un lieu nommé Euthe , (ur la 
B 3 
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Meuze , Obfervaté Legis Salica cautela, 
H s'en fert captieufement pour le deffeia 
u'il a d'établir un Empire imaginaire 
François Ortifs ,' & où il comprend 
la Lorraine, afin d'en rendre la fuc- 
ceffion Salique, c'eft-à-dire mafculine ; 
& moi je m'en fervirai comme d'une 
marque de l'étendue de notre ancienne 
domination , qui a été fi honorable aux 
Nations les plus éloignées, quiziles ont 
eoníervá avec refpeét la mémoire de 
mos Loix. Je joins à ce témoignage 
cette donation fi. publique , fi autenti- 
que , &:fi célébre de la Comtefle. Ma» 
hilde au St. Siége , d'unp grande partie 
de patrimoine de St; Pierre ,:1'an onze 
œnt:deux: elle porte qu'elle s'en défait 
pdur en inveflir Eglife, felon l'an- 
cienne maniere de fe défaifir établie .& 
gardée par les Francs. Dono atque cons 
fino per. prafentem Chartulam. Offer» 
tianis ibidem babende , confirmo :infuper. 
per Cultellum , Feflivam j| nadatam Gane 
toners , C? Guafcionem serra atque Rar” 
mum arbórss, Cine extuda foras expuli, 
querpivi Ó“abfentem me faci, Ó A parte 
ipfius Ecclefia habenda: reliqni : cc font — 
les anciennes formalités introduites par 
la Loi Salique , felon laquelle cette - 
méme. Comielle Mathilde dit eri.cezmes 


A 
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exprés, dans la préface du don qu'elle 
fit l'an onze cent fept à PEgtife de Ver- 
dun, qu'elle vivoit des terres de Stenai 
& de Moubha., qui lui appartenoieht à 
caule de Beatrix Comteíle de Brie fa 

mere , defquelles elle inveftit l'Eglife 
de Verdun par les mêmes coüteanx , 
fctu , gand , gazon de terre, & rameau. 
Mais il faut rapporter certe façon de 
ivre felon la Loi Salique , à la façon 

. de fe dévéur € dé(aiür. felon elle, 
e'eft-à-dire , obfervata Legis Salica can- 
tela , comme porte le titre d'Averbord , 
qui s'explique per celui-ci : c'eft-à-dire, 
cn. gardant non pas l'ufage entier , mais 
les formalités de la Loi Salique , qui 
- €toient les plus démonftratives & les 
plus autentiques ; & cela veur dire pro- 
prement encore, en obfervant les ano 
ciennes Coütumes des Nobles , felon 
lefquelles on vivoit. Cela s'explique 
encore par le paflage déja cité ci-de- 
vant d'Othon Evéque de Frifenguen , 
qui vivoit dans le méme fiécle de cette 
Comtefle, & cité par Mr. Chiffler, 
lequel Evéque parlant de la Loi Sali- 
que dit, bac nobiliffimi Francornm , qué 
Salis dicuntur, adbuc utuntur. Si bien 
que Mr. Chiffler l'a cité. contre lui- 
méme; & à bien prendre le fens de 

pa 


se 
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cet Auteur, vivre felon la Loi Sali- 
que , c'étoit vivre noblement & felon. 
ta coùtume des anciens Saliens ou des 
anciens Francs : or du temps de cet. 
Evéque, l'ancien ufage des Alcus Francs 
ou Saliens étoit bof, ; mais on donna 
le méme nom de Salique à l'ufage des 
Fiefs qui éroir plus nouveau:& cela eft fi 
véritable, qu’on ne peut dire fans rou- 
eir de honte , que la Comteffe Machite 
de gardát l’ancienne Coütume Salique, 
mais bien ce nouvel ufage des Fiefs 
devenus fucceffibles aux femelles com- 
me aux mâles, quand elles n'avoient 
point de freres. En effet, Mathilde 
n'eüt pas fuccédée à tant d'Etats en 
Tralie & en Lorraine, & elle fe füt bien 
es de dire qu'elle vivoit fclon la 
ai. Salique , fi elle n'eut entendu ce 
nouvel ulage devenu Salique par fuc- 
ceffion de l'ancien , parce qu'il étoit 
l'ufage des Grands de France, que l'E- 
vêqué de Frifénguen dir avoir été ap- 
pell Salique.. 5 
On rerint dans cet ufage les ancien- 
nes formes d'inveftitures , qui aiderent 
à lui conferver le nom de Salique ,.le- 
quel explique également ce titre d'A- 
verbord , & ces donations.de ‘la Come 
te(fé Mathilde ; il s'en eft confervé des 
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preuves originales dans les Archives 
. de :PEglife de Chartres, où.1l y a en- 

re des- titres, qui pour marque de 
Es ancienne inveftiture , font fcellés 
. d'uizcoüteau pendant en guile de fceau. 
«+, Je’ crois qu'on me me Ígayra pas 
mauvais gré fi je me. :(uis: infenfible- 
- ment étendu d'une Diffetatien de l'éu- 
 bliffemenr des Aleus à celui des Bénét- 
ces, autre e(psce d'Aleu de même na- 
“ture , & qu'on pourroit appeller Sali- 
que, laquelle prit le nom de Fief fur 
«la fin de la. feconde Race d&nos!Rois. 
“Jai déja dit. quelque part, »qireyant | 
été obligés d'accorder en, hérédirá les 
- grandes. Charges:,- qui s'ékercoidnt en 
titres dans les Provinces y cetre hérédiré 
-fat confirmée lors de'la fuccefion de — 
"Huges Caper à la Couronne ;.:fi bien 
« qu'à'cét exemple ,.tous les Aleus , de 
quelque natute qu'ils. fuffent , devin- - 
- rent ube.méme efpece de Fief , relevant 
: du. Roi sil étoit: dans fon Domaine, 
-ou.des autres Grands de l'Etat; Mais - 
«Ce ne far qu'aux Nobles , qu'Orhon 
de Frifenguen appellé Saliques ,;que ce 
-privilége :foraccordé., à la charge de . 
-cértains dévairs ,: fervices ou pedeván- 
«bes; le Noble. à caufe de:cela demeure 
fujet à fervir fon Seigneur en fes guer- 
B 5 
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«res ; & cette. diftinclion cft nécetlaire 

-peur faire voir qu'il. n'y eut rien de 

-changé Y l'égard de la Royauté. E 

: fut conférée à Hugues Caper avec robs 

-fes Droits fondamentaux ; & le. plus 

- fondamental ¿tor , de n'être. hérédi- 
‘taire qu'aux mâles, felon l'ancienne 

- Coútume des Saliens. Ce n'eft qu'en 
-ce fens-là qu'on peut alléguer la Loi 
- Salique pour la fucceflion de la Coa- 
ronne , laquelle ef bien comprife im- 

| plicitement , mais non explicitement 

.ni de fait, dans le paragrafe :6. du 

. Chapitre de Alode, au texte de la Loi 
Salique : aufi. n'étoit-ce. qu'un Code 
de Loix donné par le Prince à {es 
Sujets: &. ce fut très. véritablement 
Clovis , le quel autorifant leur Coütu- 
me ancienne , du temps. qu'on les ap- 

loit Saliéns du nom de Salique, 

ur donna cette Loi ; laquelle n'ayant - 

été abrogée par aucune autre Loi ex- 
prefle , los Sujets purent s'en fervir 
s'ils voulurent , quand il s'agit de dé- 

: cider de la fücceffion du * ain , 
pour l'intérêt qu'ils. y avoient. . 

" Mais il eft faux qu'elle ait jamais été 
ni alléguée ni implorée ;;c'eft un dise 
de Claude do Seiffel , Archévéque de 
Turin , & de Robert Geguin , tous 


" 
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deux tu fgavans dans notre antiquité, 
.qui ont cru avoir trouvé de-quoi ap- 
puyer un droi qui n'avoit point be- 
loin de leur protection , puifque c’éroit 
une Coütume autorifée par l'exemple , 
fans aucune interruption , & à laquelle 
on n'ayoit jamais dérogé. Le Docteur 
- Balde , qui vivoit lors du Différend 
jugé par les Pairs entre Philippe de 
Valois & le Roi d'Angleterre , en parle 
‘felon mon fentiment , & il approuve 
ce Jugement, fondé fur l'ancienne 
Coütume du Royaume & fur la grande 
-Nobleffe de certe Couronne, qui ne 
TH pas qu'elle sombár aux 
: Se | | 


C GC'eff la Coûcume qui fait les Loix, 
«Bt nous avons allez prouvé que la Loi 
-Salique particuliere fut dreflée fur la 
-Coürume des. anciens Francs & des 
:Germaips , laquelle ayant éré établie 
du. confentemef& de toute la Nation, 
:elle eft rout autrement inviolable qu'une 
Loi nouvelle, qui ne lie pas fi abfofn- 
ment les fuffrages de tout l'Etat , qu'il 
ne la puiffe abolir ou réformer quand 
dl plate au Prince d'y confentir ,. & 
«ul nien puifle décider en quelgw'in» 
Tesregne , tel que-celui qui fuivit la 
met du Roi Gharkes le Bel fans enfaris 

mâles, . P6 | 
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Ce fut la feule occafion" qui fe 
po depuis Hugues Capet , dont 
: fucceffion: n'avoir point été. intei- 
rompue par aucun héricier collatéral ; 
& Froiflard , Auteur contemporain , 
s n'éroit point François. & qui avoit - 

-plus. d’affeétian pour les Anglois , re- 
'connoit cette Coútume , & le Droit 
qué les Pairs de France: avoient d'en 
juger, par ces propres termes :: 4 donc 
les doiffe Pairs O Barons de France safe 

femblerent à Paris an: plutot qu'ils purent, 
€ donnerent 1e ‘Royaume duo comme 
accord A. Mejire Philippe de Valois, & 
er cterent là Reinc-d'Anglaerre Er le Res 
fen fils, laquelle étoit demeuree [œwr ger- 
maine du. Ros Charles dernier trépafe, 
par la raifon de co qu'ils: difent- que te 
Royaume di. France À de ff grande. No- 
"bleffe , quil ne doit mie par [ncceffien aller 
-4 femelles. C'eft beaucoup-de. la pate 
«d'un Hiftorien riatif déHaynault , Sujet 
d'un Prince allié’ des Anglois ; & qui 
'écrivoit fi bien en leux faveur , que fen 
Hiftoire , qu'il faifoit enluminer à Paris 
our. l'envoyer au: Duc: de Lanclaftre:, 
it faifie par ordre du Duc d'Anjoa. 
Régent de France , l'an mille-tmois cent 
atre-vingt-trois : C'eft beaucoup 5. 
is-je ,, que ce [cul Hiflorien -corifidé- 


al 
- 


- 
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‘table , d'un temps fi délicat, n'ait point 
contefté cette autorité -des Pairs de 
France: de repréfenter les Etats. du 
Koyaume , & de prononcer en leur fa- 
veur dans lá. conjonéture la plus célé- 
bre & la plus importante de fon temps: 
je dirois. méme: de tous les temps de la 
Monarchie, f elle ne s'éteit point déja 
préfentée , & même fr elle n'avoit été 
déja décidée en deux autres oggafions 
peu d'années auparavant. | 

La premiere fut l'an mille trois cent 
feize à la mort de Louis Hutin. Il avoit 
une fille de- fon premier mariage avec 
Marguerite de Bourgogne ;. & ee qui 
fait voir que l'ón: n'avoit aucune pen- 
fée en faveur du fexe feminin, e’eft 
qu'on y eur fi peu d'égard ; que Clé- 
mence de: Hongrie feconde femme du 
défunt étant: groffe , Fon ne fongea 
qu'+ créer un Curateur 4s ventre, qui 

'Bhilippe-le-Long , frere du:feu Roi, 
dans le doute où Fon éteir qu'elle 
Pourroit accoucher d'un fils : en effet 
elle accoucha de Jean premier, lequel 
h'ayant; vêcu & régné que luit jours ;. 
I Couronne fut adjugée au méme Phi. 
lippe-lezLong. par Jugement des Pairs3, 
éontre Eúdes Duc de Bourgègne leur 
Doyen., qui prétendoit que Jeanne fa. 
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niéce , fœur du perit Roi Jean , lui de- 
voit fuccéder. | 
La mort de ce Philippe fans enfans 
mâles , fit naitre la feconde occaGon, 
qui eft d'autant plus mémorable, 
qu'on fuivit fans aucune conteftation 
ce qui avoit été jugé à fon fujer : car 
il laiffa quarre filles , dont la derniere 
fut faite Religieufe à Longchamp l'an 
treize cent dix-fepr , & 1l avoit accor- 
dé le mariage des autres avec le Duc 
de Bourgogne , le Comte de Flandres, 
& le Dauphin de Viennois, fans par- 
ler de la fucceffion de la Couronne, 
ll n'en fut encore fait aucune mention 
après fon décès, arrivé l'an treize 
cent dix-fept ; mais l'ainée cur les 
. Comtés de Bourgogne & d’Artois, 
comme biens maternels, comme la fille 
de Charles-le-Bel avoit eu le Royaume 
de Navarre , parce que la Navarre 
étoit tombée par femmes dans la Mai- 
fon de France , & qu'elle n'égoit point 
fujerte à nos Loix. Mais c'eft une cho- 
fe fort confidérable pour nos Loix, & 
pour marque dc. l’obfervation de la - 
Loi Salique , qui fe peut alléguer. % 
fiter en cetse rencontre , qu'on ait ex- 
ecpté la Comté de Champagne Paine 
de France ; de corts Ínceeffign appartt- 


+ 
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nante à Jeanne, fille de Charles-le-Bel : 
il n'importoit pas qu'elle eüt été ap- 

rtée à Philippe-le-Bel fon ayeul par 

Reine Jeanne dc Navarre fa femme, 
Yon confidéra que c'éroit une Pairie , 
& par conféquent un des grands Fiefs 
de la Couronne, lequel ayant fait four- 
ce dans la Royauté, & ayant par ce 
.moyen été réuni à fon principe, n'en 
pouvoir être détaché : & il y demeura 
fi uni , que nonobftant routes les guer- 
.res civiles que Charles- le - Mauvais, 
Roi de Navarre, iflu de Jearíne, fit 
.pour le retirer , il n'en put arracher 
qu'une trés-perite récompenfe , & cette 
récompenfe fut une pure gratification 
de Charles VI. envers fon fils. 

Philippe d'Evreux mari de cette 
Jeanne de France Reine de Navarre. , . 
n'étoit inféricür, que d'un degré à 
Philippe de Valois pour fucceder au 
Royaume ; il éroie du Sang de France. 
Et peut-on mieux voir que par fen 
exclufion de la Couronne , & de la 
.Comré de Champagne Paiiie de Fran- 
-ce, que l'on n'avoit jamais ed aucun 
égard aux filles , ni: à leurs defcendans? 
«Et n'eft-ce pas prouver: par raifon ce 
“que j'ai: dejá érabli par exemples: dans 
la premiere & feconde Race.? Nézn- 
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: moins voici le Roi d'Angleterre , après 
cer ufage immémorial , -& après les 
Jugemens qui l'ont confirmé , qui 

. vient demander la fucceflion de la 

. Couronne comme Pair de France quil 

. étoit , A caufe de la Duché de Guienne, 
& ne pouvant ignorer le Droit dés 


Pairs il fe pourvoi par devers eux; 
: Philippe de Valois s’y foumet pareille 
ment , & aprés avoir obtenu Arréten 


fa faveur , l'Anglois Pair de France, 
.&cquiéígant au jugement des Pairs, 


‘lui fait hommage de la Duché & 


Pairie de Guienne.. C'eft à proprement 
parler avoir jugé (on. Diffbrend avec 

s autres Pairs fes pareils ; & foufcrit 
à leur décifion. Néanmoins il s’avifa 
enfuite de fe «dire Roi de. France 
. «par. une. rébellion manifefte conu le 


¿Roi & contre l'Etat ,: & ce ne fur pas 


:dansla peníée de faire véloir fon Droit: 
ce fut pat hazard ; 8r:ce fur:ke-vicüx 
: Arcevelde qui. s'avifa. de::cor: expédier, 

pour délivrer les Flamans ie Dr 
-de la révolte , où il les alloir engager, 
rparce qu'ils avoient fais ferrhent de -&- 
‘délité au: -Roi: de France! Pour cela il 
‘prie l'Anglois:d'en. prendre:la Qualité, 
‘& le bon:.Froiffard lui-méme: ne: $ 
-«ontente pas de le: dire naïvement, 


| 


| 
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mais il a bien voulu faire graver une 
figure dans l'original de fon Hiftoire 
que fat en mignature , (elle avoit été 
donnée à Moniteur l'abbé le Laboureur 
par le Marquis de Chandenier , & elle 
elt préfentement à Monfieur le Marquis 
de Seignelai-, } où Pon voit les députés 
des Gantois , qui préfentent au Roi 
d'Angleterre l'écu des armes de France 
par maniere d'inveftiture. Cependant 
les Anglois ont fait grand cas. d'un 
Droit fi mal fondé, Et je m'en rapporte 
à la poftérité, fi nos Rois n'auroient 
pas plus de Droit de- fe prévaloir de 
celui du.Roi Lenis huitiéme appellé 
de France par les Etats d'Angleterre ; 
qui le reconnurent pour leur Roi après 
avoir chaffé Jéan fans-terre qui étoit 
un Tyran, & «u$ d'ailleurs devoit 
&re 39 jamais indigne de poffeder une 
Couronne dont il avoit étranglé le 
véritable héritier fon Neveu & fon 
Seigneur naturel, A: caufe de quoi il 
avoit été condamné à mort en France), 
oà le parricide avoit été commis , & 
où it étoit-Sujet du Roi comme Pair de 
France, & meurtrier d'un autre Pair 
& Sujet du Roi. Que l'on compare 
dis-je le Droit de notre Roi, qui.eft 
aujourd'hui l'ainé- de tous. les defcens 
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dans de Louis huiriéme, avec exlui 
des Rois d'Angleterre, & que l'on 
juge fi les Anglois ont plus de raifon 
de prétendre. à un Etat qui n'eft héré- 
ditaire qu'aux feuls mâles & aux feuls 
Saliens , que les François n'en auroien; 
de revendiquer une Couronne moins 
sonfidérable , & qui eft héréditaire. ag 
Sexe feminin des le temps de Tacite. 
Cet Auteur nous. apprend. au. fujer de 
Ja; Recipe Laodice , qu'ils fuivirent com 
sc leur Général contre les Romains, 
qu'ils ne faifoient point de différenae 
entre les hommes & les femmes 
£e qui concernoit l'Empire ; & i dx 
tout, le contraire de nos Francs, quí 
ont.conférvé jufqu'à préfent leur Code - 
tume , qui l'ont pratiqué fous la pre. 
miere & feconde Race , comme nous - 
avons fait voir, & qui allégueremt cette 
Coütume au Roi d'Angleterre , & non 
pas la Loi Salique , qui ne regarde 
que la fucceffion des Aleus ou terres” 
Saliques , deftinées aux feuls máles 
Jeur premiere inftitution , pour le E 
mice qu'ils devoient rendre à l'Etat. 
C'éroit G bien l'efprit de la Loi, - 
que je me fervirai de Poccafion pogr 
jre reconnoitre aux Anglois , qu'ont 
porsé en Angleterre les Coûrumes de 
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| Normandie d’où ils font iffus , que c'cft 
pour cette raifon , & pour fe récom 
penfer de la perte que le Roi comme 
Duc de Normandie , fait'du fervice de. 
fon Vaffal lors de fa mort s'il laiffe des 
enfans hors d'âge, qu'il jouit de fa 
terre par Droit de garde, jufqu'à ce 
qu'ils foient en âge. Je leur citerai en» 
core la Coítrume de Poitou, qui ne 
leur doit pas étre fi étrangere , puil» 
qu'ils Pont fi long-temps poffedé , où 
les freres & les oncles fuccédoient aux 
Fiefs au préjudice de leurs neveur, 
pour la même raifon du fervice de la 
terre ;-qui revénoit par retour à ceux 
que ¡leur minorité en avoit privés ;.& 
ceteé: Coúrume étoit vraiment Salique ; 
& établie dans le Pays. par les Francs 
ou Saliens qui accompagnerent Clovis 
à la ruine des Goths qui occupoient 
cette Province. | 

: C'eft tout ce que je dirai de.nowe 
Loi Salique , laquelle fur tous les té» 
moignages que j'en ai donnés, n'efp 
autre chofe que la Loi des Francs ow 
Saliens , qui lui ont laiff£ leur nom ; 
publiée & promulguée par nos premiers: 
Rois pour .le réglement des différends 
qui pouvoient naître entre leurs Sujets. 
& qui ne regarde & ne peut toucher la, 
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fucceffion de la Couronne de France, 
ue par l'exclufion qu'elle donne aux 
mmes de la fucceffion de la terre où 
Fief Salique ftlon l'ancienne Coûtume 
des Francs, parce que le Royaume de 
France étant par fa Dignité.& par fa 
propre effence une terre pure Salique, 
& le premier & le plus excellent Fief 
de: tous les Saliques, il doit être & a 
toujours été de fa nature héréditaire: 
aux feuls máles. : : ..... : + 
. H.faut donc faire diftinétion entre la 
Loi. Salique in(tituée par les particu- 
liers, & la Coútume Salique , c'eftà- 
dirc.la Coütume des Salieris. & des 
F£ancs ; qui n'a. aucune -confidérátion 
pour: Île fexe féminin en la fucceffion 
de l'Empire, comte: nous avons vi 
par un ufage & par une pratique con- 
tinuelle , qui n'a jamais été conteftée 
fous les deux premieres Races ; comme 
nous avons juftifié par l'inveftiture que - 
donna Gontran Roi de Bourgogne j 
quoi-qu'il lui peftár une-fille qu'il ne 
comptoit pas dans fa famille , à Chil- 
- debert fon neveu ,: lequel il revérit de 
la fucceflion par un javelor, qui cf - 
la propre. marque de l'invefiture da 
Royaume , & non par une quenouille, 
ce qui convient mieux à tous les autres 
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Royaumes qui peuvent tomber de la. 
ance au fufeau. 

-Or de ces Loix Saliques inftituées 
our le réglement des biens & des 
lifférends particuliers , les Leudes &. 
es Pairs en ont toujours été les Juges - 
iaturels avec les Rois, dans les champs 
le mars & de mai & dans les Parle- 
nens qui leur ont fuccédé ; & de cette 
coírume Salique qui regarde la fuc- 
*fhon de la Couronne , ils en font 
uffi tellement les Juges naturels , & 
tellement eftimés les Juges feuls , que 
quand tous les Etats de France feroient 
iflemiblés pour er décider , cette déci- 
on emprünteroit toute fon ‘autorité 
le celle des Pairs , fous le nom def- 
quels elle feroit reçue , publiée & éxé: 
tute, C'eft une marque fi fenfible de 
la grandeur incomparable de la Pairie, 
u repréfente la Royauté, & qui la 
ait revivre dáns cerre forte de con: 
jon&ure , qu'elle ne peut être éxagéréé 
[ans qu'on efface Miele de chofe de fon 


e. . 
* 
* - 
E 
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CHAPITRE XVII 


Des Ducs ; dej Marquis ; des Comités, 
© des anciens Bárons du Royaumes de 
France. 


: A Duché & la Comté étänt déve- 

_ 2 nues le fujer & le corps auquel 
on a annexé la Pairie de France, en. 
faite de l'écabliffement des Fiefs , il ne 
fera pas mal-A-propos d'en parler” iei 
pour faire entendre l'origine & le pro- 
grés de ces dignités en France ; je “me 
E vitai auf très-volontiers de l'occa- 
fon pour dire quelque chofe des Ba- 
rons , afin de vengér l'injure faite aux 
anciens Barous par les modernes , qui 

n: méprifent la qualité, ou qui la de 
o en Palas nt Pet titre , 
quoi qu'elle ait été 3 confidérable dass 
les premiers temps, que les Souvérains 
& les Rois mêmes s’en tenoiént Rong- 
rés. Le nom de Duc fignite prbpipe- 
ment le Chef d'une armée, & cc nom 
& fa fonction fe (ont accordés fort. 
Jong-temps en France, où nos Francs 
les trouverent établis par les Romans ; 
mais ils n'en empruuterent que le ten 


— 
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me, parce que la chofe avoit toujours 


été en ufage chez leur Nation quant. 


au commandement des armées. Cetic. 
diftintion étoit fort néceífaire ; car la 
qualité de Duc n'a long - temps été 


qu'in titre per(onnel chez les Romains; 
qui n'étoit reconnu que dans le camp: 


& par la milice ; & il étoit fubordonné 
à celui de Légat , qui étoit le vérita- 
ble Gouverneur de la Province, & feul. 
conftitué en autorité d'y donner les or. 
dres de Police, & d'y adminiftrer la: 
Juftice & les Finances. Mr. Pafquier ,. 
qui a fait un Traité des Ducs, a fort: 
bien remarqué que le nombre en fut. 
multiplié felon fe befoin qu'eut l'Ém« 
pire Romain d'avoir plufieurs armées 
contre les irtuptions des Barbares; Ces 
Ducs Romains s'érant rendus maitres 
de leurs troupes , s'arrogereüt toüte 
l'autorité dans la Province ox ils fürene 
employés, & d'autant plus que PEmu 
pire affoibli de forces & de réputation ; 
. V'oppofa plus aux Barbares que d'autres 
Barbares , qui ne lui étoient pas moins 
à charge, puifqu'ils ne défendoient lá 
Dignité de l'État que par fa ruine; 
Alors le nom & la fonction de Légar 
ceflerent, & l'on fe fervit des Cortes 
pour mettre à leur piace. x 


er am + 
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Ce mot de Comte étoit une dignté 


du Palais des Empereurs , laquelle n'é- 
toit pas inférieure à celle des Ducs dans 


la. fonction Palatine ; mais elle la de- 


vint par la muluplicarion de ce ütre 
d'honneur en faveur de plufieurs Sei- 
gneurs de leur Cour, & par les em- 
plois qui leur furent donnés, pour re- 
préfenter les anciens Légats, depuis 
que leur principale autorité eut été em- 
piétée par les Ducs, dont le pouvoir 


<roifloit à proportion que celui des 


Empereurs diminuoit, $ particuhere- 


ment depuis que les armées commen- 


cerent: à difpofer de l'Empire : fi bien 
qu'il faut diftinguer la qualité de Com- 
e par fa fonction originaire , & par 
celle qui lui fut annexée felon les-oc- 
cafions. uL 

- Les Comtes originaires étoient ceux 
que l'on appelloit Domeflicorum. Coms- 
#5, qui commandoient la Milice defti- 
néc à la garde & à la fuite des Empe- 
zeurs, tels que furent Mallobaudes , 
Franc de Nation, fous Gratien , lequel 
j'eftime avoir été plutór Duc que Roi 
de certaine partie des Francs, & Rico 
mir fon compagnon en la méme Char- 
ge, l'an trois cent feptante - huit. Ce 


Mallobaudes étoit auffi qualifié pa 
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gifer equitum , ce qui marque que l'qu- 
tre étoit Magifter peditum : c’eft ce que 
nous avons appellé en Prance Colonel 
de l'infanterie; & ce Magifier militum , 
qui a été pareillement lee par | 
nos Connétables , étoit fi peu inférieur 
aux Ducs, auffi bien que le Comes : 
facrarum largitionum Imperii , ou Su- 
rintendant des Finances, qu'ils ont 
leur rang devant Ies Ducs dans la No- 
uce de l'Empire. 

.. Ce méme Magijter militum étoix à 
proprement parler ce que neus avons 
depuis appellé Maire du Palais en Fran- 
ce > lequel conferva fon rang & fon au- 
torité par-deflus les Ducs, & fe rendit 
Maître & arbitre de la Royatité, Com- 
me Chef de la Milice Royale, il devint 
Capitaine Íouverain de toutes les ar- 
mées ; comme Comte du Palais, il fue 
le Juge général de la maiíon du Roi,- 
& même de tout le Royaume ; ; & ayant 
réüni toute cette puiflänce à la Royauté 
qu'il envahit enfin, il en refta allez au 
Comte de Vermandois pour faire re- 
douter fon crédit fous la qualité de Da- 
pifer ou grand Maitre. d'Horel. Cette 
maifon de Vermandois s'étant partagée | 
depuis en deux branches, les Comtes 
de Vermandois , qui:éroient les aincs, 
Tome Ji, 
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en retinrent une partie fous le même 
nom de grand Maitre d'Horel , & les 
Comtes de-Treyes leurs puifnés demeu- 
rerent Comtes Palatins; & ayant an- 
nexés ce titre à leur Comté de Troyes, 
il paffa avec toute leur fucceffion dans 
la maifon des Comtes de Chartres , par 
. le mariage d'une héririere , dont forti- 
rent les Comtes de Champagne. 

«La Sénéchauflée de France fut pareil- 
lement détachée de lancienne Mairie 
du Palais, & donnée aux Comtes 
d'Anjou, & enfuite aux Sites de Gar- 
lande , que quelques Auteurs contem- 
porains qualifient pour ce fujer Princes 
de la gendarmerie de France. D'ailleurs 
la Charge de Comte de PEtable ou 
écurie de France, qui a été depuis 
notre Connétable , fut encore virée de 
la méme Mairie ; & fi l'on joint toutes 
ces grandes Charges fous un feul titre, 
on verra que ces Comtes de la premiere 
érection, dérivés de la Cour des Empe- 
reurs & de ces Comises domeflicorum, 
étoient plus grands en rang & en auto- 
rité que les Ducs, Mais cet honneur de 
Vancienne Dignité Comtale demeu 
attaché à ceux-là feuls, & la fimple que 
Jité de Comte devint un peu plus 
mune, puifqu'on la. communiqua p 
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terme d'honneur à tous les Nobles , 
que nos Rois, Succeffeurs des Em- 
pereurs en l'Empire des Gaules où ils 
maintinrent les anciens titres , en- 
voyoient dans les Provinces pour étre 
une efpece de Commiffaires du Prince, 
dont l'autorité devint inféricure à celle 
des Ducs , comme elle l'avoit été dans 
le déclin de l'Empire , qui autorifa cet 
abus. Les Ducs eurent l'entiere autorité 
des armes , les Comtes furent foumis à 
deurs ordres en tout ce qui regardoit la 
guerre , & même lIntendance de la 
Juftice ; & le ¿mot de Comte demeura 
propre pour fignifier le Juge de cer- 
taine Ville ou de certain diítrict. 

C'eft ce qui fit autant de Comtés 
qu'on établit de Juridi&ions; & méme 
A y eut des Juridiótions aufquelles le 
irre de Comté demeura pour cette rai- 
fon, témoin celle de Vitri, qui n'eut 
point de Comté héréditaire ; néan- 
moins , dans un titre de Hugues Com- 
te de (Champagne pour l'Abbaye de St. 
Claude en la Comté de Bourgogne, de 
lan onze cent trentre-trois, il e(t dit 
que les Religieux pourront fe pourvoir 
:pardevant le Comte, c'eft-À-dire le Ju- 
ge de Viti & fes Officiers , Comit 
Viüriacenf vel minifiris ejus. Ces Com- 
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tes ayant pouvoir de fubdéléguer, les 
* Subdélégués furent appellés Vicomtes , 
& de-là vient qu'on a abufé du «erroe, 
principalement dans la Normandie , 
' pour déligner le Juge, & méme le Fer- 
mier ou Receveur des Droits du Roi en 
tant de bicoques, parce que le Comte fe 
déchargeoit fouvenc fur le Vicomte de 
la perception des deniers Royaux. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait eú des Vi- 
comtes célébres; mais ç’a été dans les 
Pays éloignés de la préfence de la puif- 
fance Royale , dans la décadence de la 


feconde Race, qui dapna lieu à ces 


Vicomtes des Places fortes de s'y main- 
tenir contre les Ducs & les Comtes, 
& de s'accommoder avec eux, ou de fe 
mettre fous la prote&iou des Rois , qui 
les ont maintenus, & qui ont favoñifé 
l'étendue qu'ils onr donnée à leuc Vi- 
comtés, | | : 
Le partage du Royaume -entre les 
enfans de Clovis & de Clotaire fon 
fils, firent multiplier les Ducs en toutes 
les Provinces frontieres ; ear c'étoic le 
véritable nom d'un Gouverneur. de 
Frontiere , comme fut depuis celui de 
Marquis, dont je parlerai enfuire, Cela 


le voit dans toutes nos Hiftoires , mais - 


Forrunarus , Evéque de Poitiers, coB- 


SES iR 
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temporain de Chilperic , en remarque 
plus particulierement les fonctions dans 
fes Poëfies. Le premier Duc dont il * 
parle eft Lauuebaudes , Duc de Sepu- . 
manie , qu'il congratule de la fondation 
de l'Abbaye de St. Servin de Touloufe ; 
& ce Duc étoit Salien ou Franc d'ori- 
rine: c'eft pourquoi il le dit de Race 
Darbare, ce qui fait voir que ce mot de 
Barbare n'étoit point injurieux, puif- 
qu'il ne l'auroit pas employé dans yn 
panégyrique , & d'autant plus qu'il 
témoigne de lui-méme qu'il étoit ori- 
ginaire de Thuringe. . 


Sed locus ille quidem, quo fantias vin 
cula fumpfit , 
so oNWllius sempls fultus bonore fuir: 
Launebaudes enim pofl fecula longa ; 
|^Ducaium m | 
Dam gerit, inflruxit culmimn fantia 
loci, 
Quod' nullus veniens Romana gente fan 
brivit, ——— 
Hoc vir barbaricá prole pa it epus, 
Conjuge cum propria Beretbrude, clara 
|. decere , 
Petlore que blando clarier ipfa nitet. 


| Céla fait voir que les grands emplois: 
| C 3 


D 
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étoient affectés aux Francs d'extraétion, 


"qui furent les véritables Leudes & 


Gtands de l'Etat ; 8% il ne féra pas difh- 
cile de remarquer par les Vers fuivans, 
qu'on avoit la Nobleffe du Sang en 
grande confidération parmi les Francs; 
car parlant de celle du mari & de la 
femme tous deux Francs d'extra&ion, 


+ ajoute en faveur de Berethrude: 


i 


potentum — 0 - 
Addidit ernatum , vir bénoraudo 
Denm. | 


Cui genus egreginm fulgor de flirm 


Et il dit de fen Mari : 
Dus merits ón gente. fna, qué polla 
Y ac epimis , n" m 
Celfus ubique , micans nobilitatis epe. 
Sed dhamvis alinm teneat de flirpe ca- 
: CHIEN , e 
Moribus.ipfe fuós ampliavit. atras, 


t 


+ Il nous ápprend par le panépyrique 
du Duc Bodegifilé , que le Due étoit ce 
que font nos Gouverneuts de Provin- 
és ; qu'il adiminiftroit auffi la Juftice. 
aux fujets du Roi ; & qu'on changeoit 
les. Ducs de Pays à autrés 
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Maffilie Dur , felicia vota dedifis , 
Retleremque (uum laude perenne vt» 
200 ftrt. 
Hic tibi confimili meritoGermanss plau- 
dit , 
Ad laudem cujus certat uterque locus, 
Dt bonitate tua lis eflregienis utraque , . 
Te petit illa fibi , bac retinere cupit. —. 
| Juflitiam nunquam. panper te Judice 
| perdit, 
Nec poterit pretioverterevera potens. 
Non ligat immunem , non folvit pana 
| nocentsm , 


Nil perfona capit, fi (ua caufa neget. 
ll dit enfuite: . 


Qui patrias. leges intra tua petlora con= | 
| déns 
Implicita caua. folvere fila potes. 


- Cela eft fort confidérable pour jufti- 
fier encore ce que j'ài dit au Chapitre 
de la Loi Salique , que les Francs. ou Sa- 
liens apporterent & établirent en Gaule: 
les Loix de leur Nation. Ce doit être 
lui - méme qu'il appelle Godegifile en 
un autre lieu , dans les vers qu'il adreffe 
à (a femme; mais que ce foit Bodegi- 
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file , ou un autre Duc nommé Godegi- 
file , il n'importe ;. c'eft ale» qu'il con- 
fonde la qualité de Duc avec celle de 
Juge par ces deux vers , qui font voir 
en l'honneur des Pairs, aufquels cette 
qualité de Juges eft demeurée , qu'elle 
étoit attachée à la premiere Digniré du 
Royaume : | | 


: Eligit € multis quam carus amare 
AMARE , 


Et judex patrie judicat ipfe fihi 


H dit de Loup : l'un des Ducs de Sige- 
cobemt:i - 


. Juflitia florente , favent te judice leges , 
| Caufaramque «quo. pondere. libra 
- .. 0 Wi. c 00 EE 


Et. e Lo. o ” 


. Fultus utrifque boris ; hine armis , legó 
: bus illinc , | E 
Quam bene fit primus, eui favet omnt 

-  decus, FN 
Le méme Auteur diftingue parfaite- 
ment la qualité de fimple Comte d'avec 
celle de Comes Domeflicorum | comme. 








: s , 
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nous avons dit ci-devant , dans ce qu'il 
écrit à Condo, qu'il loue du progrès 
de fa fortune, & d'avoir été fucceffi- 
vement Comte & Domettique du Roi 
Theodebert. Je fuis bien aife que cet 
exemple fe foit préfenté dans. un temps 
où la Nobleffe Salique étoit en. poffef- 
lion des premieres Dignités , afin'qu'on 
voyo qu'une naiffance moins illuftre ne 
rend perfonne indigne des principaux 
Raugs de la Cour ; & je n'ai garde de 
négliger le témoignage d'un Auteur fi 
célébre , pour autorifer la juftice de nos 
Rois dans la reconnoiffance du tnérite 
perfonnel de ceux qui les férvent utile- 
ent au Gouvernement de leurs Etats. 
Il fera bon encore d’avertir ici la No- 
bleffe, qni envie affez ordinairement 
les honneurs à ceux qui leur femblent 
moins illuftres , que ces hónneurs-là ne 
Tut foht cenfés propres que par la fap- 
ofition, d'une vertu. héréditaire , qui 
etid ls Nobles dignes du nom qu'ils 
portent ; mais qu'ils appartiennent pro- 
premient à tous fes fujets qui en fónt 
capables , 8 qu'il. eft plus. glorieux 
illuftrer fes Ancétres , comme dit ce 
Po&e , que de tirer fon avaritage de fes. 
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Mens generofa tibi pretiofo lumine ful- 


ge, 
Qué meritis propriis: amplificavit 
AVOS, | 
Flores pofteritas per quam fua evefcit 
origo, 
Et facit antiquos. fergere laude pa- 
tres ; 
Nam fi prefertur. generis qui fervat - 
honorem , 
Quanta magis laus eff mobilitare 
| genns : £ | 
. Qui cupit ergo fuum: geftis attollere 
momen , 


Me tum. velox pramedit tels opus. 
| parvo sncipiens , exifli femper in 
altum , 
Perque gradus emnes culmina celle 
| .. tenes, 
| T'heodoricus ovans ornavit bonore Tri- 
bunum , B 
Surgendi aufpicium jam fuit inde 
tuum. 
. Thbeodebertus enim Comitiva premia 
eft, : 


Auxit A fp capo ara | 
ASA " 


. . Voilà une Midi: marque de Pani 
tiquité de là Chevalerie , défignée par 
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ee mot de Cingula , pour exprimer le 
Balteus Militaris ; qui en étoit le fym- 
bole ; ce qui fera voir encore qu'il y 
avoit dés le temps de nos premiers 
Rois un certain ordre dans les Digni- 
tés , dont la Chevalerie étoit le En. 
dement , & que nos Rois ne péchent 
point contre l'ordre ancien , s'ils ren- 
dent un homme de, mérite participant 
de tous les honneurs où ils admettent 
les principaux de leur Nobleíle. Etant 
heureufement.tombé fur cette lecture 
loríqu'il plúr au Roi d'honorer Mon- 
fieur Colbert du Collier de fes Ordres, 
y trouvai la comparaifon fi jufte entre 
ces deux fideles ferviteurs de nos Mo- 
narques, & j'en tirai des augures fi 
favorables , que je crois la devoir à la 
gloire d'un Miniftre qui s’eft: rendu 
digne. de tous les honneurs où fut éle- 
vé ce Comte Condo , pour commen- 


cer en mon particulier à m'acquitter de : 


l'obligation que lui ont routes les per- 
fonnes de Lettres de leur avóir fi géné- 
retilement procuré la récompenfe de 
leurs travaux, & la protection du plus 

grand Roi du monde. .  .  ' 
Widit at egregios animos meliora me- 
Teri, | 


C 6 


= 
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Mox voluit meritos amplificare Eran. 
dus : | 
Jnflituit cupiens , ut deinde domeflicus 
effes, | 
Crevifts fhbio, crevit & aula fimul. 
Florebant pariter florentia palatia te- 


€um. 


Eé voilà, l'un des Lendes., c'eft-à- 
dire des Grands de France qui jugeoient 
avec le Roi dans fon Palais, qui a don- 
né le nom. de Palais aux autres Tribu- 
naux de la J uftice. | 


Plaudebet vigili difoftors domus. 


. Enfin aprés avoir été l'homme & le 
Miniftre du Roi dans le maniement de 
fes affaires domeftiques , il devint: en- 
fin, en vertu de fa Chevalerie: & de: 
fon admiffion au Rang des Grands, le. 
Gouverneur de la perfonne de Theude- 
baud ou Thibaud fon fils unique. - 


Theodovaldi etiam cum parva infants: 
vixu, LO E 
Hujus in auxilium: maxime cure. —— 
fuit. 
pl si fie publica. jura fove- . 
4$ > Un gon 


- 
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Ut juvenem Regem redderes effe fe- 
"ew. 
Fpfe gubernabas vcluti fi tutor adeffes, 
Commijfumque tibi proficiebat opus. 
€lotarii rursis magna dominatus. in 


aula 
| Quique domum fimili juffit amore 
regi. 


Myrati Reges , vos nen mutatis bo- 
+  fore$y e 
Succefforque tuus, twtibi dignas eras. 

Tantus amor populs , [olextia tanta re- 

gendi , 
Us boc nemo volens furripaiffer onus. 
Nunc ctiam ' placidi Sigiberii Regis 
amore 
Sunt data fervitiis libera dona tuis. 

Fuffit & egregios inter [edere potentes, 

Convivam reddens proficiente gradu. 


Ec méme Auteur , daus deux Elegies 
qu'il écrit au Comte Gallatorius , dit ; 


Vive Comes, cui [imt jura regenda 
Ducis. ES 


- Ét en la feconde, il juftifie ce progrès: 
d'honneurs & de Dignités , il défigne 
les fon&ions des Ducs & des Cortes ,, 
& la fubordination du Comte aw Ducs 


i 
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Fi "enifii tandem quo debebaris , amice, 
' Ante Comes merito quam datus effet 
: bonos , 
Burdegalenfis eras, & cum definfir, 
amator 
Dignus babebaris , bec duo digna 
regens. 
Judicio Regis valifti crefcere Bd 
Famaque quod meruit, Kegia lingua 
dedit, 
Debes ipfe potens , ut adbuc. bem 
E crejcere poffis , 
Prefter ut arma Ducis, qui ubi refat 
apex. 
Ut patris fines fapiens tucaris, C" urbes 
Acquiras , © qui donet epima tibi. 
Cantaber ut taceat , P afco vagus arma 
pavefcar, 
Átque Pyrenee deferat Alpis opem ; 
Aut , quaft grande loquor , facit. hoc 
| faeer unicus auclor 
A domino eripitur paru c altus 
Démo, 
De Tyrone Duces , venit & de milite 
Princeps , | 
U t reliquos tectam, J uflinianus erat. 


E me fuis attaché à bitis plus 
qua cout autre Auteur, parce que les 
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Hiftoriens du temps ont cru que les mé. 
mes ufages régneroient à l'avenir, & ne 
fe font point arrêtés à neus donner l'ori- 
gine ni la fonction des Dignités, non 
plus que tous ceux qui les ont fuivis. 
C'cít tout ce que nous pouvons faire 
que de tirer des coníéquences de ce 
qu'ils difent ; mais comme les Poétes 
ont plus de licence de l'étendre, nous 
y apprenons quelque chofe de plus: 
néanmoins je trouve un paffage fort 
décifif pour la fubordination des Com- 
tes aux Ducs, & pour le refpett qui 
étoit dà à ces deux Dignités, comme les 
plus confidérables après celle de Rois , 
dans le huitiéme Livre de l'Hiftoire de 
Gregoire de Tours: | 

Il nous repréfente un Parlement du 
Roi Gontran , où il allemble les Evé- 
ques & les Nobles du premier Ordre ; 
mais il lui fait adrefler la parole aux 
Bucs , qui répondent feuls. . Peflea vero 
quatuor convocatis Epiftopis , nec non $ 
majoribus natu Laicorum , Duces difcu- 
tere cepit dicens , (Fc. bec Rege dicente , 
réfponderunt Duces . . . . nullus. Regem 
meruit , nullus Ducem , nullus Comitem 
rtveretur , Cc. De tout ce que j'ai rap- 
porté ci-deflus, & de ces deux gutres 
vers de conjouiffance du même brtu- 


à HISTOIRE 
natus A Sigoalde, au fujer de fon 
affomption à la qualité de Comte + 


Rex Childebertus crefcens te crefcere 


i "PER 
Qui modo dat Comitis , det tibi dona 
Ducis. $^ nd ) 


Il réfulte que ces deux premieres 
Dignités de France étoient celle de 
Duc & celle de Comte; que le Duc 
étoit Chef des armes & de la Juftice 
dans la Province où il commandoit , 
& que le Comte étoit Juge d’un cera 
uin diftridt, & que Pon pouvoit y par- 
venir par l'ordre de Chevalerie, parce. 
que c'éroient des Offices Militaires y 
C'eft-à-dire deftinés aux perfonnes No- ' 
bles; & cet ufage a duré jufqu'à pré 
fent. Or, comme'la fon&ion de. la. 
Pairie eft une fonction. de Juftice , ce fut. 
pour cette raifon que les Comites y fue! 
rent-admis ;, mais ce ne furent pas tous. 
les Comtes , parce que ceux qui étoiénti 
Comtes dans. certaines Provinces cé. 
dées: en titre de. Duché, demeurerent. 
Comres de leur Duc : il :m'y eut ques 
les Comtes immédiatement. Sujers des 
Duc de France devenu Roi, comme le: 
Coméiille Champague, ou ceux qui ne; 
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reconnoiffoient point de Duc , tel que 
celui de Flandre. Peur ce qui eft du 
Comte de Touloufe , je n’eftime pas 
d ce füt à caufe dela Comté d'une: 

ple Ville, mais bien de la Duché 
de Gothie ou Septimanie , qui eft le 
Languedoc ,. laquelle fe trouva éteinte 
alors , ou plutét qui continua de fub- 
fifter (ous le nom de Marquiíat, qui 
étoit finonyme à celui de Duché, 
. Le Marquis n'étoit autre chofe que 
le Général d'une Marche ou Frontiere,  * 
tel qu'étois le Duc de la Marche Rhe- .. 
- tique mentionné par Cafliodore & par. 
Vopifcus , qui remarquent que l'Em- 
pereur Bonofe l'avoit été. Ce fut le 
prémier Duc de l'ancien Empire qui 
eut attribution de Territoire , & qui fit 

fon&ion de Gouverneur & de Surin- _ 
— tendant des armées & de la Juftice ; 
car Caffiodore remarque que l'Empe- 
reur difoir à celui qu'il commertoit 
pour Duc de certe Marché, que ce 
- Wétoit pas une méme .chole de com- 
mander à une. Nation paifible, & à 
celle dont on n'a pas feulement fujer de . 
reprimer les. vices, mais oú l'on doit 
- Craindre la fédition & la guerre. Ainír 
Cétoit érre Duc que de commander à 
une Marche , & pour cela.le Gouver- 
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neur de la Marche Trevifane fous notre 
feconde Race étoit un Marquis , que 
Fon appelloit Duc à caufe qu'il en 
avoit l'autorité; & il en fut de méme 
à l'égard des Comtes de Touloufe , lef- 
quels, en mémoire des Ducs de Septi- 
manie & des Marquis de Gothic, fe 
conferverent, comme leurs Succefleurs, 
les titres de Ducs & de Marquis , qu'ils 
unirent depuis , quand les Diguités * 
cellerent d'être períonnelles au Pays 
Narbonnois , à caufe de quoi ils fe di- 
rent Ducs de Narbonne ; & .au Comtat 
de Venaiffin, & à la Marche de Pro- 
vence lors Frontiere , & pour cette rai- 
fon ils fe dirent auffi Marquis de Pro- 
vence. C'e& ce qui donna pareillement 
lieu aux Ducs de Lorraine de fe quali- 
fer Ducs & Marquis: & de-là vien- 
nent tous ces anciens Marquifats, & 
la qualité de Marquis en Italie , c'eft-à- 
dire Généraux des armes de l’Empire, 
que les Comtes de Maurienne, depuis 
Ducs de Savoye , confervent avec foin, 
& ont rendu héréditaire en leur Mai- — 
fon, pour avoir fujet d’accroître leur 
Etat fous le prétexte du fervice de PEm- 
pire & pour n'être point inquiétés par 
autorité des autres Marquis, qu'on 
pourroit envoyer dans leur voifinages 


- 


LI, 
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Nous voyons encore que plufieurs Au- 
teurs , tant de Normandie que des au- 
tres Pays , appellent indifféremment 
Marquis les Ducs & les Comtes qui 
étoient Souverains. Que fi nous avons 
fi peu d'exemples de ces Marquis en 
France, quoique le nom foit Theuto- 
nique & Germain d'origine, c'eft qu'on 
y trouva le nom de Duc établi; & en 
effet les deux premiers MAE que 
avons en France, font ceux de Trang 
én Provence, & celui de Nefle en Pi. 
cardie , dont le plus ancien eft du régne 
de Louis douze. Cet abus n'eft pas 
plus à blámer que celui de la multipli- 
cation des -Duchés & Comtés, qui 
fignifient fort peu fi l'honneur de la 
. Pairie de France n'y eft joint, parce que 
ceft un titre fans fonction ; au-lieu 
que tous les anciens Ducs, Marquis & 
Comtes , furent créés avec une fonétion 
dans leur Duché, Marquifat & Com- 
té, & qu'ils faifoieht tous celle de la 
Pairie. 

Je l'ai déjà fait voir en parlant des 
anciens Leudes ; car le mot de Leude 
comprenoit toutes les Dignités, comme 
fit. depuis. celui de Baron ; & quoique 
les Duchés & Comrés changeallent de 
qualité quand ils devinrent héréditai- 





688 . HIsTOHRE 
res , il ne perdirent rien de leur fonétioñ 
ancienne , finon que les Comtes , les 
Vicomtes , les Barons & Seigneurs , 
qui étoient tous également Leudes & 
hommes du Roi , & les Evéques rnê- 
me, à caufe de leur temporel, devin- 
rent Vaffaux des Ducs & des Comtes 
particuliers , qui obtinrent leurs Duchés 
& Comtés en hérédité, & jugeants 
avec eux les Caufes de leurs Pairs , & 
jouiffants en leur Cour de tous les Pri- 
viléges des anciens Leudes en celle de 
nos Rois. | | 

On m'oppofera peut-être le Rang 
que les Ducs non Pairs tiennent au 
Louvre. Je répondrai à cela , que cette 
jouiflanee n'eft pas un titre -fuffifant 
contre l'ufage ancien, & que c'eft une 
tolérance, que le Roi pourra détroire 
quand il lui plaira de faire droit aux 
Pairs fur les prérogatives de la Pairie; 
parce qu'il ne s'oblige à rien contre les 
Statuts par leur éreétion. La maïfon du 
Roi , qu'on appelle Louvre en quelque 
endroit de fon Royaume qu'il foit, 
n’eft autre chofe que le Palais de Paris, 
qu'elle repréfente ; ce Palais étoit lé 
lieu de la demeure ordinaire du Mo 
narque , & les Rangs qui font demeu: 
rés aux Pairs ne font pas les Rang 
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qu'ils avoient lors de la tenue des Par- 
lemens , mais ceux qu'ils tenoient dans 
la maifon & à la fuite de Sa Majefté, 
qui peut auffi-bien indiquer & tenir 
un Parlement au Louvre, qu'au Palais. 
1l n'y avoit point pour-lors de dictinc- 
tion de lieu ni d'a&ion; tout ce qu'on 
appelle Pair aujourd'hui étoit Duc ou 
Comte, & en l'une & l’autre qualité 
il précédoit tout ce qui étoit à la Cour, 
foit au Confeil ou Parlement , foit à la 
fuite ordinaire des Rois, parce que tout 
Duc & tout Comte étoit Pair : rien ne 
régloit les Rangs dans ces deux ordres 
que l'âge, qu'on a depuis attaché à la 
terre , qui devient plus ou moins hono- 
ráble par l'antiquité de fon ére&tien. ; 

Cela s'elt établi quand les Dignités 
font devenues réelles , & il ne faut point 
d'autre preuve de cet ufage que le mót 
de Seigneur, dérivé de Sensor, & au 
lieu duquel nous venons de voir que 
Gregoire de Tours fe fert du terme de 
Majores ntu , pour dire les Seigneurs. 
On garde encore cet ordre dans les 
Compagnies fouveraáines, & dans le 
Confeil d'Etat même, où lon défere 
au temps de la récepgion. Qué f tous 
les Ducs & les Comtes éroient les pre- 
miers de la Cour par droit d’inftitu- 
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tion ; fi la Pairie, qui a été re(trainte 
à un petit nombre d’entre eux, leura 
donné un Rang plus éminent , par la 
raifon que tout ce qui n’étoit pas Pair 
étoit fujet d'un Pair ou d'une Pairie, le 
Roi continuant à la Paitie tous les hon- 
neurs & priviléges qui lui ont apparte- 
nus dans tous les temps, il n'entend 
|» point y déroger par quelque Duché 
nouvelle; d'autant plus que cette érec- 
tion de Duché fans Pairie ne donne av- . 
cnn caractére particulier au nouveau 
Duc, & ne le lic à la Royauté ni-i 
l'État par aucun ferment qui l'uniffz au 
-Corps de la Monarchie; fi.ce n'eft dans 

. l'ordre des grands Vaflaux. 
Tout ce que l'on peut dire du Rang 
de ces Ducs non Pairs, c'eft que l'é- 
rection de leur Terre en Duché le 
-rend Vaflaux immédiats, mais fubor- 
donnés à la Pairie; & fi du confente- 
. ment du Souverain ils affiftent à quel- 
que cérémonie, c'eft une tacite créa- 
tion de Pair pour la durée de l'a&ion, 
comme quand quelque Gentilhomme 
fait par emprunt la figure d'un Pais gu 
Sacre du Roi ; ou comme quand -9os 
Rois voulant garnir leur Cour. d'un 
nombre compétent de Pairs, en créent 
peur cexe fonction - à. feulement :.# 
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nous en avons des exemples, qu'il 
feroit inutile de citer. Sur ce fonde- 
ment, j'eftime que ce feroit  préfé- 
rer la copie à l'original; & fi c'eft un 
honneur de repréfenter un Pair, je ne 
juge pas qu'on puifle inférer de-là que 
ce füt un honneur plus grand que la 
Pairie méme. Les autres Sujets du Roi 
n'ayant pas le méme intérét que Jes 
Pairs , qui doivent ferment à la manu- 
tention de leur Dignité , ne font pas 
dans le méme droit de s'oppofer au 
Rang de ces Ducs fans Pairie : ce fe- 
roit contredire la puiffance Royale , 
comme a fort bien dit Du Tiller ; mais 
ils doivent un double refpe& à ceux 
qui font déja Ducs , & lefquels ont de * 
plus l’onétion & le caraétére de la Pai- 
rie, qui les rend Juges naturels de tous 
les particuliers de l'Etat, & feuls Juges 
de leurs Pairs & des Princes du Sang 
méme, à caufe de la Pairie annexée à 
leurnaiffance. ——— | 

La qualité de Duc jointe à la Pairie 


rend la Pairie plus Noble en apparen- ' ü 


ce, mais en effet elle n'y contribue rien; 
& nous en avons des exemples dans la 
tenue des Parlemens , oú les Comtes 
d'Eu & de Nevers ont gardé le Rang 
de leur érection avec les Ducs & Pairs 
dg 
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nouveaux; & fi le Comte d'Alengon 
fouhaña d’être Duc , pour n'étre point 
inférieur au Duc de Bourbon , qui étoit 
- plus éloigné que lui de la fucceffion 
de la Couronne, c'eft qu'il n’y avoit 
pourlors que des grands Ducs de Pro- 
vince, & qu'on régloit encore :les 
Rangs fur la dignité des Fiefs, qui a 
long-temps interrompu celui qui étoit 
dú aux Princes du Sang. Mais la Pairie 
eft fi bien un titre fupérieur à celui de 
Duc , que l'Ele&orat , qui e(t la Pairie 
d'Allemagne , donne la préféance aux 
. Electeurs fur tous les Ducs, & fur les 
Archiducs d'Autriche méme , quoique 
de Race Impériale, parce que l'Em- 
pire eft Electif ; & parmi ces Electeurs, 
le Comte Palarin, comme de premier, 
a en cet honneur jufqu’à notre temps, 
que fon Ele&orat ayant été joint à la 
Baviere , 11 a Pido Rang, tant qu'il 
durera dans la poftérité de ce Duc de 
Baviere. Jufques-là il tient Rang d'£- 


^ fe&enr nouveau & fupernuméraire ; Y 


comme cela s'eft fait par le dernier 
Traité de la Paix d'Allemagne , où tom 
l'Europe a affiftée par fes Amba(fadeti 
on peut dire, qu'en prononçant en cel 

occalion du Rang de l'Ele&orat , it 
et une pure Pairie , elle n'a rendu te 
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Duc de Baviere premier Pair ou Elec- 
teur de l’Empire que par cette union, 
& qu'elle a reconnu que PEleétorat 
qu la Pairie font au-deflus de toutes 
les autres Dignités : auffi le Marquis 
de Brandebourg tient-il fon rang en 
l'union de l'Ele&orat à fon Marqui- 
fat , & non de toutes les Duchés qu'il 
poffede. ^ 
, Ces Éleéteurs , comme nos Pairs de 
France , ont établi leur rang dans tout 
l'Empire fur celui qu'ils tiennent aux 
Diétes , qui font les Parlemens de l'Em- 
pire; & comme c'eft l'afemblée la plus 
augufte , tous les autres Princes ne - 
point, de difficulté de garder en par- 
ticuliet l'ordre qu'ils gardent en public. 
Mais il y a encore une chofe plus con- 
fidérable , c'eft que les Princes qu'on 
appelle Régnans , & qui ont voix déli- 
bérarive aux Diétes de l'Empire, ne 
prennent. féance qu'aprés les Régnans 
puinés des maifons Ele&orales ,.à la 
réferve du rie Jo d'Autriche , 
qui emprunte la fienne de la Dignité. 
Imperiale tant qu’elle fera dans fa mai- 
Íon ; parce que l'Empereur eft le Chef. 
de l'Empire , de la méme maniere que 
notre Roi eft Chef de la Pairie. de 
France... — — des 

Tome Il. D 
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Je n'attribue cette ipréféance qu'au 
Droit qu'ont ces Princes Régnans:de 
fuccéder à l'Electorat , qui eft un Ficf 
mafculin ; & 11 réfulte dela que nos 
Pairs doivent précéder toutes fortes de 
Princes 8% Ducs non Pairs , & que les 
puinés de leur Mailon auroient auf le 
fecond rang par: lextinétion des bren- 
ches aînées. Cela n'étant pas, & Vé- 
rection des Duchés , «des Marquiíars , 
. & des Comtés, ne devant pas être 

frafiratosre , parce que les Rois, qui 
- font les images de Dieu, ne doivent 
rien créer envain , A eft de droit que 
les Ducs , les Marquis & des Comte, 
qui ont des Lettres duement vérifiées , 
prennent leor rang felon fordre de 
leur vérification, après les Pairs , & 
qu'à eux feuls ikfoit permis d'en porter 
les marques. — ^ — 7 | 
Je parlerai de ces marques qui s'a- 
joutent aux armes ,-qüand j'aurai parle 
des anciens Barons & grands Seigneurs 
de France , qui mérÿent leur place en 
ce chapitre , comme ayant fait parte 
des anciens Leudes. Ceux-ci, pour 
n'être ni Ducs ni: Comtes , n'étoient 
point: de' moindre qualité quant à: h 
naiffance ; l'on peut même dire à leur 
avantage qu'ils pouvoient être quelque 


-— 
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chofe de plus dans l'ancien temps, & 
que les aurtes ne les ont précédés dans 
la fuite que par une maniere d'ufur- 

tion, C'étoient, à proprement par- 
er, ces anciens Leudes iflus des Sa- 
liens, & qui ont poffedé par une lon- 
gue fuite de fiécles leurs Sortes Salice , 
ou leur portion de la conquête des 
Gaules, laquelle ils ne tenoient que 
du Roi feul ; jufqu'à ce que les Ducs 
& les Comtes, fe prévalant de la foi- 
bleffe de Rois , fe rendirent Seigneurs 
propriétaires des terres qu'ils avoient . 
en Gouvernement, Ces Ducs & ces 
Comtes n'étoient originairement que 
de cette efpece de Nobles. Il y en avoit 
parmi eux qui poflédoient de grandes 
étendues de Pays, & qui loin d'am- 
bitionner la qualité de Duc ni .de 
Comte, tenoient à honneur de fe dire 
Seigneurs de leurs terres , parce qu'ils 
l'étoient en effet & par une légitime 
fucceflion , tels que les Sires de Bour- 
bon , de Beaujeu , de Montmorency , 
de Coucy , de Sully, & une infinité 
d'autres. B 
Je dirai en paffant, que c'eft une 
ignorance ridicule d'avoir voulu ref- 
traindre à certain nombre cette Sireríe; 
& méme de l'avoir diftinguée de la 
D 2 


Y 


76 HISTOIRE 
Seigneurie , Sirerie & Seigneurie n'é- 
tant qu’une même chofe. Ceux-ci pou- 
voient être Ducs & Comtes , & parti- 
culierement ils pouvoient être Comtes; 
| parce que c’étoit un titre d'honneur, 
qui n’avoit de fonétion que quand on 
les députoit comme Comtes , c’eft-à- 
dire comme Seigneurs de la Cour de 
nos Rois , & il ne s'enfuivoit pas de-là 
que leurs Terres fuffent des Comiés 
Y eft vrai que les Comtés étant deye- 
nues héréditaires , quelques Seignears 
voyant que les Comtes prenoient un 
rang plus confidérable , fe dirent auff 
Comtes , particulierement dans les Pro- 
yincts; ou plutôt quelques Hiftoriens | 
les ont ainf appellés ‘croyant leur faite | 
honneur , quoiqu'ils ne fuflenc que 
Seigneurs. Nous en avons pour exem- 
ples les Comtes de Montfort , de Ro- 
. chefort , de Rameru , &c. & il y qu 
. méme des fils de Comtes qui ajoüte- | 
.rent le titre de Comtés à leurs parte 
es. Je dirai encore qu’il y a eu des 
: ea données en titres de Duchés & 
de Comtés à des puinés de la feconde 
Race ; mais cela eft fans conféquentt 
. à la généralité du titre de Duc &.dc 
Comte , & à l'origine de la chofe en 
elle - méme. Ce rang des Comtes.fe 
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s'établit pas fi-tót que les Comtés fu 
rent héréditaires , car nous voyons plu- ' 
fieurs titres de nos Rois, où ils ded 
mélés avec les Seigneurs. Cela n’arriva 
que depuis, & par la feule confidéra- - 
tion qu'on eut pour ces grands Comtes 
qui poffedoient des Provinces entieres , 
& dont l'éclat réjaillit par réfléxion fur - 
les autres; mais il y eut des grands * 
Seigneurs qui n'en furent ni éblouis ni * 
offu(qués , & ce furent ces grands Vaf- 
faux des Rois, par eux-mêmes compris : 
fous le titre de Laici Principes regni , 
& de-Primores Palati , qu'on appella 
Barons , parce que c'étoit un terme gé- 
néral pour défigner les Grands de l'État 
& les Pairs mémes. | 

Ceux-ci ne déféroient qu’à la Pairie, 
& ils faifoient méme portion de la Pai- 
rie , en ce que poffédant de grands 
Fiefs ils étoient admis dans les Parle- 
mens pour fuppléer au défaut des Pairs, 
& méme pour juger avec les Pairs. Je 
l'ai déja remarqué au fujer du Parle- 
mént tenu à Melun, l'an douze cent 
feize , pour le différend de la Comté 

e Champagne , oú il paroit qu'ils eu- 
rent féance aprés les Pairs , avec cette 
différence feulement , que par les Let- 
tres qu'ils donnerent de ce qui fut arré. 


D 3 
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d , ils déclarerent que les Pairs avoient 

. jugé. Ils étoient eux-mêmes feuls Jufti- 
ciables des Pairs & du Parlement du 
Roi , & ce font eux qui ont acquis à la 
Nobleffe le privilége qu’elle a de n'être 
Jufticiable que du Parlement , comme 
repréfentant la Pairie , en cas de crime 
capital , quoique cela n'ait été vérira- 
blement dtebl qu'en faveur de ces 
Vaflaux immédiats , & principaux Ba- 
rons , dont le nombre s'accrur à la 
Cour à propordon de la réunion ag 
Domaine des Duchés ou Comtés dont 
ils televoient aupasavant , & dont l'ex- 
tinétion rétablit la Dignité de leurs 
Fiefs ; car la nature des grands Fiefs 
eft de ne relever que du Roi, comme 
autrefois les Aleus ou terres Saliques. 

Si les grands Vaflaux étoient diftin- 
gués par les qualités de Duc ou de 
Comte, de Sire ou de Seigneur, ils 
étoient tous raffemblés enfemble par ' 
celle de Baron, de laquelle j'ai déj 
parlé, & dont je dirai encore; qu’ 
étoit fi honorable, que les Pairs , les 
freres du Roi méme, & les Prélats fe 
tenoient honorés du titre de Barones. 
Regni ,. témoin lc Traité fait entre le 
Roi Philippe-Auguíte & Blanche Come 
tefle de Champagne , où il donne quee , 
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lié de Barons aux Cautioms dudit Trai- —— 


té, qui porte : 77i (uut. Barones , W dlel- 
suus Remenfis M«reliepi[cepus , Odo Dux 
Burguitdie:, Conus kudavicus , Guido de 
domina petrá, Galcherius de Caflellione, 
Gaufredus. de Joinuilla:, Joannes de 
— AMontemirabilà, Gaufredus Marofcallss 
Campania , Clarembaudus de Cappis , 
Guillebpus Comes Jouianiaci, ll y a eno 
care beaucoup de chartres, où les Ducs 
de Bousgagne., Dayens des Pairs , fans 
qualifiés Bazons. & Bers , dont. je rap» 
porterai, quelques-uns. | » 
Le premier eft de Guillaume Abbé 
de Moleíme ,. qui , au mais de Septem- 
bre douze cent foixante - un , met le 
Prieuré de Sr. Berin en la bonne gárde 
de noble Baron Hugon. Duc de Bour- 
gogne., & de fon Hoir qui fera Duc de 
Bourgogne. "S 
. IL. Nous Licentiés de Befançon , 
tous enfemble , faifons à Ígavoir à tous 
ceux qui ces Lettres verront , que trés- 
able Bers , Hugues Duc de Bour- 
Ogne a pris en fa garde. & en fa. con- 
ite la Cité de Befangen , &c. Pan 
douze cent foixante-quatre. ' = - 
. HI. Je Gui de Villiers, Chevalier, 
&c. certifie que j'ai reçu en Fief, Blc. — 
dc Noble Baren Hu gon Duc de Bour- 
De 
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gogne , l'an douze cerit foixante-quatre 
au mois de Février. — 
. IV. Nous Bauduinus, par la grac 
de Dieu Empereur Couronné, Gouver- 
neur de Romanie, faifons fçavoir à 
tous ceux qui ces préfentes verront, 
que comme le Noble Baron Hugues 
Duc de Bourgogne a pris le figne de la 
Croix pour aller au ferviee de Dieu au 
fecours & recouvrement de l'Empire de 
Conftantinople , &c. il s'oblige envers 
lui à dix mille livres tournois l'an mille 
deux cent foixante - cinq au mois de 
Janvier. 2 
X. Dans le méme temps , par autres 
Lettres particulieres , il lui donna le 
Royaume de Theflalonique, fous la 
méme qualité de noble Baron, & la Ba- 
ronie d'Aimés, & s'obligea de lui don: 
ner de plus une des autres plus grandes 
Baronies de l'Empire ; & ce nom de 
Baronie étoit fi illuftre , qu'il le donne 
méme au Royaume de Theffalonique, 
en ces termes, @° voulons ($ otiroyn 
gue ladite Baronie que ledit Duc voudr 
avoir à lus 9 a [es boirs , (oit érigée fout 
le nom de Royaume de e[falonique , Fes 
VI. Dans un échange entre le même 

Duc & Hugues Comte de Vienne, le 
Comte le qualifie noble Barón , notre 
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Amé Seigneur Hugon Duc de Bour- 
gogne , & ledit noble Bers; ce qui fait 
voir que Bers & Baron étoient une 
méme chofe, en Novembre douze cent 
foixante-fix. | 

VII. Dans une autre tranfaction de 
l'an douze cent foixante-neuf , le méme 
Comte l'appelle Noble Baron & Prince, 
Hugon Duc de Bourgogne, & il parle 
du Comte de Savoye fous la méme 
jo de Noble Baron Philippe Comte 

e Savoye & de Bourgogne. 
- NI. Alix Comte LA Bourgogne , 
femme du méme Comte de Savoye , 
dans la Lettre d'hommage qu'elle fit au 
méme Duc pour Neublans, dit auffi 
Noble Baron Hugon Duc de Bour- 
gogne. - 

IX. Au mois de Mars douze cent 
foixante -neuf , Guillaume, Sire de 
Saux , fait hommage à Noble Baron 
Monfeigneur Robert Duc de Bourgo- 
gne, & prie Noble Baron & Seigneur 
de Choifeul ; Connétable de Bourgo- 
gne, & Guillaume Seigneur de Gran- - 
cé , de mettre leurs Sceaux en ces 
Lettres. | | 

X. Luc de Rouvré, & Guillaume 
des Ormes vendent au mois de Mars 
douze cent foixante-deux leur ufage au 

Ds - 
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Bois d'Efpoifle à Noble Baron Monfei- 
pur Robert Duc de Bourgogne ,. & à 
a fin de l'AGe ils ajoutent , as témos- 
gnage defquelles chofes , nous avons [upplse 
€ requis de mettre en cos Lettres leurs. 
. Sceaux , les bonorables Barons bommes , 
AMon[eigneur Amée Abbe de St. Etienne, 
Ó Moenftignenr Auxers Archidiacre de 
- Dijon en l'Eglife de Largres, - 
XL. La méme année , lfabelle Com- 
telle de Forêt prie fon très-cher Seigneur 
& Haut-Baron Robert Duc de Bour- 
gogne , de recevoir Louis fon fils er 
hommage de la Terre & Baronie de 
Beaujeu. | 
XII. Au mois de Septembré douze 
cent feptante-fepr , Philippe de Vienne, 
Sire de Pagni , confeffe que Noble Bers. 
Robert Duc de OL a s'efk obligé 
pour lui envers l'Abbé de Cifteaux. 
XIII. L'an douze cent feprante-fept ,, 
le méme Duc traite & tranfige avec 
Noble Baron Monfeigneur Robert fils 
du Roi de France , & Demoifelle Bea- 
" trix fa niéce, femme dudit Monfeigneur 
Robert , qui prétendoïent qu'il leur dür 
délivrer la Comté de Chálon , qu'il ap- 
elle la Baronie de la Comté de Chá- 
Eos & dans une tranfaction de l'an. 
douze cent feptante - neuf , moyennée 


-« 
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par le Roi Philippe le Hardi, le Roi 
miéme donne ce. titre de Baronie à la: 
Comté de Chálon , Baronsam © Comi- 
tatum. Cabilonenfem: 

. XIV. En une autre Tranfaétioh de 
l'an douze cent quatre-vingt-quatre ,' 
de Philippe de Vienne Sire de Seurre 
& d’Epaigné, le Duc eft appellé Noble 
Bers , Meífire Robert Duc de Bour- 
gogne,. | 
-Je pourrois encore citer plufeurs 
exemples de la même qualité de Baron 
donnée aux Comtes de Champagne, &. 
méme aprés qu'ils fucent Rois de Na- 
varre , & cela fe voir dans le Regifirum 
Principum & dans le Chartulaimifde - 
Champagne; mais comme je ne remar- 
que ce mot de Baron que. dans les titres. 

. François, & que dans tous les Latins 
du méme temps on met Mobilis Vir , & 
Misftris Vir, je ne fais.nulle difficulté 
de croire que Nobles Bers & Baron, - 
ne fignific autre chofe que Noble hom- . 
me , & que Bers eft le mor de Wir cor- 
rompu : cela eft évident par le titre 
d'honorables Barons, c'eft-à - dire, - 
d'honorables hommes, donné ci- de. : 
vant à l'AÁbbé de St. Etienne & à l’Ar- 

_Chidiacre de Dijon, & que je trouve 
encore employé dans l'hommage de : 
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Guillaume Sire de Saux à Hugues Dac 
de Bourgogne , au mois de Septembre 
douze cent foixante-neuf , fcellé des 
. fcaux des honorables Barons Monfei- - 
.gneur Ámée Abbé de Sr. Etienne, 
Monfeigneur Pierre Doyen de la Cha- : 
pelle le Duc , & de Maitre Aubery 
Doyen de la Chrétienté de Dijon. 
Varon fignifie encore un homme en 
Efpagne, par la même raifon du mot 
corrompu de Pir, & le commun des : 
femmes de Picardie fe fert encore du ' 
terme de mon Baron, pour dire ce que 
les autres appellent mon homme ou 
mon mari. On dit premierement Varon 
ou Bion , & enfuite Baron ; & je l'ap- 
prens de l'Hiftoire de Frédégaire con- 
temporain de Pepin, en deux endroits 
qui font fort confidérables: Burgundie 
Farones vero, tam Epiftepi , quam cate-: 
ri Leudes , timentes Brunechildem , 
odium in cam babentes, cum Warna- 
chario cenfilium ineuntes tratlabant , Ce. 
 Clotarius, . . . .. Anno 34. regni... 
Warnacharium Majorem domms cum. 
unverfis Pontificibus Burgundie Ó Fare-: 
nibus, in Bonogellum Villam ad fe venire - 
precepit , ibique cunilis illorum juflis pe-' 
tirionibus annuens , praceptionibus rebe=--- 
rAUil, ko 9 
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Voilà le mot de Baron confondu 
avec celui de Leudes , & avec la fonc- 
tion des Leudes, felon l'intention que 
javois de faire voir que les Leudes 
étoient les hommes du Prince, c’eft-à- 
dire, ceux qui relevoient de lui; & cela 
e(t fi vrai, que la preuve en dure enco- 
re par le mot d'hommage , qui nous eft 
refté pour fignifier la reconnoiffance 
_que le Vallal faifoit d’être homme de 
on Seigneur. | 
C'eft pourquoi le nom de Baron eft : 

fi louvent employé dans les titres des 
Seigneurs particuliers , pour défigner 
leurs hommes de Fief, Enfin voilà un 
Duc de Bourgogne , Doyen des Pairs de 
France , & un Comte de Savoye Souve- 
rain , qualifiés Bers & Baron. Voilà un: 
Royaume de Theffalonique compris 
fous le nom général de Baronie, parce 
qu'il devoit être mouvant de l'Empire 
. de Conftantinople, & la Comté de Chá- 
on reconnue pour Baronie par le Roi 
Philippe le Hardi , dont le frere, Ro- 
bert Comte de Clermont , Ancétre des 
Bourbons , eft pareillement dit Noble 
Baron : par conféquent Baronie n'éft 
autre chofe que le fujer ou la terre à. 


caufe defquels on cít Vaffal. 


) 
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Si l'on ne fait plus de difficulté aprés 
cela de reconnoitre que les anciens 7 aff 
Dominici éroient les Barons & les hom- 
mes du Prince & les Leudes, l'on ne 
dira plus que les Fiefs foient fi moder- 
nes que quelques-uns l'ont dit, & l'on 
en demeurera d'accord , quoiqu'il n'y 
ait différence que de nom entre les Fic 
& les anciens Aleus , pour raifon def- 
quels on étoit homme du Prince , fous 
le nom de Vaffus Deminicus : ainfi être 
Baron, c'eft être homme de fon Sei- 
gneur, & Hommage & Baronie font 
chofes finonymes. C’eft pourquoi Gau- 
cher de Châtillon , qui fut tué par les 
Infideles à la bataille de la Mafloure, 
Pan douze cent quarante - huit , in- 
voquoit le fecours de fes hommes, 
felon le Sire de Joinville , qui témoi- 
gna qu'il crioit 4 Chatillon Chevaliers, 
© on font mes Preudes Hommes ? Preu- 
de & loyal étoient même chofe en ce, 
temps-là , & je remarquerai à propos 
de ce mot de loyal, qu'il ne vient pas 
en ce fens-là de Legalis , mais de Leu- 
des, & qu'il vouloit dire les hommes 
qui tiennent des Fiefs ; de méme que le 
mot de Fidéles & de Féal, qu'on a 
traduit du mot de Fidelis , ne veut P 3 
- dire que celui dont le Seigneur ri 
D” 
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foit fidele , mais qu'il eft Vallal5 & par 
conféquent obligé de lui être fidele. 

C'eft en ce Ens de Baronie qu'on 
doit entendre l'Ordonnance du Parle- 
ment, faite par le Roi Philippe-le-Bel 
l'an douze cent quatre-vingt-quatre , 
qui porte qu'en temps de Parlement fe- 
ront en la Chambre des Plaids le Sou- 
verain & Préfident , certain Baron $ 
certain Prélar , fçavoir parmi les Barons 
le Duc de Bourgogne , le Connétable , 
le Comte de Su Pol, &c. Etc il eft bon 
de noter que le Connétable étoit aufli- 
bien Baron à caufe de fa Charge , qu'il 
lauroit été d'une terre , parce qu'on 
faifoit hommage des Charges comme 
des Seigneuries. Le Roi Saint Louis 
rendant le titre de Duché de Guienne: 
aux terres de cette Province, qu'il re- 
mit A Henri trois Roi danger pe 
ftipula par les Lettres , felon Nangis, 
qu'il en feroit hommage, & feroit , 
comme Duc de Guienne , mis au rang 
des Barons & Pairs de France. Les Let- 
tres de l'appanage de Louis de France 
Comte d'Evreux , fils du Roi Philippe- 
le - Hardi , portent auff qu'il tiendra 
Evreux en Comté & Baronie. Enfin je 
trouverois de quoi faire un volume 
pour prouver que Baron & Vaffal fonc 
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une même chofe, & que ces Barons 
continuerent à jouit du rang & des 
priviléges des Leudes avec les Pairs, 
fans autre différence , finon qu'ils te- 
noient un rang inférieur, & que s'ils 
pouvoient juger avec les Pairs, leuis 
Jugemens empruntoieng leur autorité 
de la Pairie ; qu'ils étoient foumis à la 
Jurifdi&ion & à la Juftice des Pairs, 
& nc pouvoient étre jugés que dans le 
Parlement. | | 
Cela fe juftifie par ce que Nangis ra- 
conte en l'Hiftoire de Saint Louis, du 
Sire de Couci, accufé d'avoir fait pen- 
dre trois jeunes Gentilshommes qui 
avoient été pris chaffant dans fes terres. 
Etant en la préfence du Roi, il dit. 
qu'on ne l'avoit pu contraindre à ré- 
ondre devant lui, & qu'il demandoit 
étre renvoyé devant les Pairs de Fran- 
ce, fuivant la Coütume de Baroni. 
Cet endroit eft important pour ce droit 
de Baronie qui ne fut point contefté; 
_ fais bien lui oppofa - t - on par bons 
A&es de la Cour, dit Nangis, qu'il ne 
. tenoit pas fa terre-en Baronie , d'autant 
que les terres de Bovés & de Gournai, 
autrefois féparées de celle de Conci, 
par frerage ou partage fraternel , avoietit 
: emporté ce droit de Baronie : pour ral- 
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fon dequoi le Roi le fit arrêter , non 
par des Pairs & Chevaliers , mais par 
des Sergens de fa Cour, & le rerint 
prifonnier en fa maifon du Louvre. 
1l faut inférer de ce Jugement rendu 
avec connoiffance de caufe, qu'il y 
avoit déja long-temps que la Baronie 
étoit réelle auffi- bien que la Pairie, 
&' que jouiffant des droits de Pairie, 
elle far fujerre à la méme Loi de ne 
pouvoir être démembrée. Ce fut pour 
réparer én quelque façon ce démem- 
brement ,' qui devint néceffaire , pour 
avoir de quoi partager les puiriés , qué 
le fils aîné retint à lui l'hommage de ce 
qu'il leur affignoit en partage (on ap- 
 Pelloit ainfi la portion des biens nobles 
du Pair ), afin que portant au Roi 
l'hommage tout entier de la terre , 1l né 
perdit rien du fervice qui lui en étoit 
dà, & dont l'aîné demeurant garant & 
- Chargé , le Roi ne perdoit rien du fer- 
vice qui étoit fon feul intérér. 

Les Barons étoient donc les grands 
Vaffaux du Roi. Le nombre en fut fort 
petit lors de Fétabliflement de l'héré- 
dité des Duchés & Comtés, car il ne 
fe trouva p de véritables Faffi Domi- 
nici , que les Pairs & certains Seigneurs 
mouvans directement de la portion du : 
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Domaine appartenant à Hugues (2 
per; la plüpart des autres Comtes & 





Seigneurs fe trouvoient compris fous - 


létendue des nouvelles Duchés au 
Comtés & Pairies.. Mais à proportion 
que nos Rois s'aggrandirent , tant par 
conquête , que par acquifition , ils fe 
rent revenir plufieurs de ces Camtes & 


Seigneurs à leur hommage, lefquels - 


étant devenus par.ce moyen Vall 
immédiats de. la Couronne , rentrexepr 
dans le dzoi; ancien de leurs Ancétres., 


d'éuc admis dans les Parlemens des 


Rois, mais fübordonnés aux Pairs, 


fous le titre commun des Barons de - 


¡o 4 22. i suo Lu e 
.. Aprés avoir établi cela je ne parlerai 
point de la profanation de cette qualité 
de Baron ,. parce qu'elle paroit aflez 
qu'elle étoit autrefois avec ce que c'eft 
aujourd'hui. Cela m'engageroit dans la 
méme réfléxion fur l'abus qui s'eft pra 
tiqué en l'ufurpation des. qualités de 
Marquis & de Comte, & en la facilité 
de Pobtenir. Sans la jufte mefure que 
- notre Prince apporte en la difpenfa- 
tion des honneurs , elle alloit être aufi 
grande en France qu'elle l'cft dans le 


.. Royaume de Naples , où tous les Villa | 





d'elle-méme , par la comparaifon de ce 
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ges étant Duchés , Principautés , Mar- 
quifats ou Comtés , & les rentes mêmes . 
E érigées eps ; il ne refte 

us qu'à ériger les perfonnes, comme 
elle e DE E: refte de l'Italie, 
par. la puiffance de faire des Comtes 
Palatins , des Marquis & des Ducs, 
abandonnée aux Princes Souverains de 
“ces Pays comme Vicaires de l’Empire, 
lefquels n'y apportent guéres plus de 
facon qu'à faire des Doéteurs, des. Che» 
valiesg Sc des Notaires ;le Comte qu'ils . 
créent communique fa qualité à tous 
ceux qui defcendent de lui à l'infini, 
& de-là viennent tant de Comtes Jac- 
ques, & de Comtes Pierre , qui font. 
plus de douze à un nom. | 
Cependant c'eft un miférable refte 
de l'ancien ufage de créer des Coómtes, 
que notre feconde race a laiflé avec la 
plüpart de nos Coütumes à ceux.qui ont 
Íuccédé à l'Empire & à la confervation 
des Loix qu'elle y avoit établies , & qui 
Íc font mieux .entretenues dans l'Alle- | 
magne, où les Barons de l’Empire qu'on 
appelle libres Barons , repréfentent en- 
core nos'anciens Pai Dominici , en ce 
| TUE fe font défendus contre l'autorité 
les Ducs , des Marquis & des Comtes, 
.& maintenus fous l'horgmage & la dé- 


pendance de l'Empire. 
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et es 
CHAPITRE XVIIL 


Des Couronnes © autres marques tan 
de la Pairie, que des autres Diguités 
"de la Couronne © de la Cour dé 
France, | 


É y a peu de perfonnes à la Cour qui 
ne croient que c'eft de tout semps 
qu'on a des armes, & qu'on les dé- 
core de Couronnes & des autres mar= 
ques de Dignités , tant Eccléfiaftiques 
que Militaires, parce que l'on voit 
toutes ces marques établies chez tous 

ceux qui ont écrit du Blafon. Marc | 
Wlfon de la Colombiere, en a été. 
prodigue juíques à en inventer pour 
toutes les autres Charges dans fon 
Livre de la Science Héroïque. Et je 
dirai par occafion , pour m'épargner 
la peine de le’ contredire fur plufteurs 
opinions qu'il a érigées cn maximes 
indubitables , qu'il n'a puifé tous fes 
“principes & les fondemens , que fur 
une compilation de toutes fortes de 
- Héros, dont l'autorité lui auroit été 


plus fufpe&e s'il les eût confrontés- 
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avec l'ufage de nos Anciegs ; c'eft-à- 
dire s’il eüt étudié les monumens de 
chaque temps , & s'il eúr été curieux 
d'éxaminer les Íceaux. Je penfe en avoir 

' vu plus de vnigt mille. Il m'en eft fort 
peu échappé de tous les Princes & an- 
ciens Officiers de la Couronne, & je 
n’y ai rien vu de tous ces orncmens 
 miftérieux ni de ces différences de tim- 
bres de front, de trois quarts, & fim- 
ples, non plus que de l'Écu pendant & 
panché , qu'on appelle Ecu de Tournoi. 
Mais j'ai vu des gardes de la Monnoye, 
des Chirurgiens jurés du Chágelet , un 
Cordonnier , & un Valet-de-Chambre 
du Duc de Bourgogne porter indiffé- 
rémment avec les Princes & grands - 
Seigneurs , ces Ecus de Tournoi avec 
le timbre lacé de fa courroye, & ac- 
compagné de cimiers & de fupport. 1l 
y a plus.de deux cent ans , je l'avoue 
qu'il y avoit quelque forte d'abus ; il 
étoit pourtant moins grand qu'on ne 
l'a eftimé depuis, en ce que cela n'étoit 
de nulle conféquence pour la Nobleffe, 
,dont on ne jugeoit pas tant par les 
armes que par le nom , & par les qua- 
lités dont elle étoit accompagnée. 

.Les -armes cependant ne aa ori- 


ginairement affe&ées qu’à la feule No- 
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bleffe : celiPeft fi véritable, que je tiem 
méme pour trés conftant, qu'ayant 
commencé par les Bannieres , elles ne 
furent d'abord que pour les plus Grands 
Seigneurs , qui fe E d'une mar- 
que pour raflembler leurs Vaffaux & 
ceux de leur fuite fous leur drapeau. 
C'eft pourquoi auffi les armes furent 
d'abord plus propres à la terre qu'à la 
famille, & ce fut pour cette railon , qui 
dure encore dans les maifons fouverai- 
nes, & qui eft autant en Here quc 
jamais en Allemagne , que celui qui 
époufok lhéritiére d'une terre confi- 
dérable, prenoit les armes de la Ban- 
niere. Je dirai méme encore de l’Alle- 
magne , qu'on y prend les armes dela 
 £erre qu'on conquête par armes ou 
qu'on acquiert par tout autre moyen. 
Or que la Banniere ait été le premier 
fujet des armes plurór que l'Ecu & la 
Corte d'armes, je le ferai voir par une 
raifon démonftrative tirée des: Íceaux. 
Je ne me fouviens point d'en avoir vu 
aucun avec des armes de l'an onze cent 
cinquante , ni fur le Bouclier , ni fur 
“la Corte, ni fur les Caparaçons du 
cheval ; & néanmoins Pierre de France 
. fils puiné de Louis le Gros , dont nous 
voyons tous les fceaux nuds & fans 


Í 
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armes , avoit dés auparavant continué 
la Banniere de Courtenai , dont il avoit 
époufé l'héritiere : c'étoit fi bien la 
Banniere de Courtenai , que les puinés 
de cette premiere Maifon de Courte- 
nai prirent aufli les mêmes armes , qui 
fonties Tourteaux de gueule en champ 
d'or, pour marque de cette ancienne 
Banniere : j'en dirois autant de Robert . 
Comte de Dreux frere de ce Pierre de 
France, & il y a peu de maifons illuftres 
qui ne m'en fournit des exemples , s’il 
étoit befoin de plus amples preuves. 

De'la Banniere les armes pafferent 
fur les Ecus , environ l'an onze cent 
ciñiquante , au moins n'en ai-je guéres 
vu de plus anciens ; jufques-là , comme 
j'ai deja dit , on ne voit point de fceaux 
de-Princes & de Grands, qui nous 
repréfentent autre chofe qu'un homme 
à cheval tenant une épée d'une main 
& de l'autre un bouclier , dont le mi- 
lieu. éroit ferc pointu «en maniere de 
téte de ces clouds qu'on appelle clouds 
dela paffion , comme fi l'on fe füt fervi 
de cetre ‘pointe pour frapper à la ren- 
éoftres-mais j'eftime plutót que c'étoit 
Que-toütes les bandes de fer qui foute- - 
fvient l'Ecu , qui n'étoit que de bois 
dt dé^peau , venoient'fe rejoindre dans 


o $ 
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le centre à cette efpece de cloud , ou 
de pointe d'épieu, que l'on rabaút 
quand on commenga de mettre les ar- 
. mes fur ce bouclier ou Ecu , dont nous 
eft venu le nom d'Ecu d'armes, Cette 
particularité eft remarquable pour l'o- 
rigine & pour l'ufage des Armoiries, 
& pour faire entendre comment elles 
fe ion établies dans les fceaux , dont 
perfonne n'a encore donné l'Hiftoire : 
ainfi je l'expliquerai ici en peu de mots 

fur mes propres expériences. 2 
Tout le monde fçait que l'ufage de 
figner eft moderne , & que ce mor de 
figner s'elt emprunté du fignet , qui 
étoit l'ancien Anneau dont les Romains 
Ícelloient ; il feroit inutile d'en rappor- 
ter des témoignages. Ces anneaux fe 
changeoient à volonté , & c'étoient des 
devilts , des emblémens , & fouvent 
des portraits en bufte, dont l'ufage 
demeura aux Gaulois qu'on appelloit 
Romains, & aux Evéques aprés la 
Conquéte des Gaules : mais nos Francs, 
plus guerriers & moins délicats , n'y 
apporterent point de facon ; ils figue- 
rent de leur nom ,.&, principalement 
nos premiers Rois, ou plurór. leurs 
Chanceliers , qui appoferent pour toute 
marque ce que:nous appellons Afene- 
ME gramme, 


BU — FA * es CAU 
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£ramme, qui étoit une lettre Majufcule, 
ou deux ou trois jointes enfemble , 
autour defquelles en maniere de chiffre 
étoient rapportées en petit & en abregé 
les autres lettres du nom. Cela dura 
julqu'au temps de la feconde Race, 
que nos Rois devenus Empereurs fcel- 
lerdilà la Romaine en cire jaune d'une 
têre d'Empereur ceinte d'une couronne 
le laurier , avec leur légende autour de 
cette Médaille appofée fa le par ly 
à l'entour d'un lais de filets a de 
parchemin , enfoncé de filaffe , afin que 
le fceau ne s'éclattàt point. — | 

Les autres Rois , quoique ndn Em- 
pereurs , fcellerent de méme , & la 
ttoifiéme Race auffi n'y changea rien , 
Ímon que la figure fut couronnée , 
qu'elle fut étendue en bulte , & enfin 
de toute fa longueur : fi bien qu'il eft 
faux qu'ils ayent pris la cire jaune pour 
marque qu'ils étoient Empereurs dans 
leurs Royaumes , comme difent ceux 
qui font des miftéres de tout ce qu'ils 
ignorent ; puifqu'il en ont hérité, & 
que Pon n’ufurpe point ce qui vient par 


tj fucceflion. Au contraire , com- 





m Monogrammes étoient venus . 
d'Allemagne en France, ils y durérent 
fi longtemps aprés , que ceux qui fuc-. 

Tome, IT, LE | 
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cederent à la Race de Charlemagne, 
n'ayant pris que long-temps après la 
qualité de Rois des Romains & d'Em- 
pereurs , & s'étant contentés de celle 
de Rois d'Allemagne , ils fcellerent 
prés de deux cent ans de leurs Mono- 
ammes, & ne mirent leursfigures dans 
eurs fceaux, que pour fe conform > 
non pas aux anciens Empereurs , mais 
à nos Rois de France, defquels ils ont 
em € l'habic & les Marques Roya- 
les yu'oh attribue fauflemenc à la 
dignité Imperiale. Car ce globle du 
monde avec fa Croix fe trouve en la 
main du Roi Robert plus:de cent ans 
avant qu'aucun Roi d'Allemagne , ou 
Empereur , fe foit avifé de s'en empa- 
rer : c'était fj bien la marque Royale, 
. qu'elle fe voir,dans le Nord aux tom- 
beaux de plufieurs Rois, & particu- 
lierement. dans tout ce qui refte de 
monumens des Rois de Pologne, qui 
. ont confervé jufques à prefent non feu- 
lement le globe, mais la Couronne 
fermée d’un pareil globe, & tout le refte 
des habits Imperiaux. 
Auffi cette qualité d'Empereur n'eft- 
elle qu'un terme qui ne Or 
au-deffus de celle de Roi , ne fub C 
que par l'union'de la Royauté d'Alle- 
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magne qui n'eff qu'un titre, avec la 
Royauté des Romains qui eft éteinte , 
& qui ne fubfifte plus qu'en fantôme ; 
f bien que par toutes fortes de raifons, 
le Royaume de France qui a enfanté 
ces deux autres Royaumes , & qui leur 
a donné leurs Loix & leurs Coütumes, , 
eft demeuré dans {es droits d’être la 
plus illuftre & la premiere de toutes les 
Couronnes. | 
Or pour reprendre l'ufage des fceaux, 
ou des Monogrammes , que je com- ^ 
prens fous le méme titre parce qu'ils 
étoient du même ufage, comme ils 
donnoient le caractere & la forme à un 
Acte pour lé rendre plus véritable & 
moins capable dSbconteftarion , l'on 

eut recours au fignet Monogramme ou 

fceau du Prince pour la validité de ces ' 
. AGes , qui ne Uri enn auparavant 
que par le témoignage de pluüeurs 
' perfonnes qu'on y appelloit; mais c'é- 

“toit un témoignage mortel, qui fit 

défirer enfuite que ces témoins fiffent 
une marque , laquelle fe convertit en 

Íceaux avec le temps , quand l'ufage 
. en fug établi. | 

Ce fut auffi pour la méme raifon - 

qu'on s'adrefloit aux Evéques pour con- 
firmer dé leur fceau plufieurs A&es o 
| "oe BOR | 





10 HISTOIRE. 
pareils ; parce que comme j'ai dit ci- 
devant, ils.étoient fondés en Coütume 
àuffi bien que leurs Officiaux , d'avoir 
des Íceaux à l'imitation des Romains ; 
& c'eft de là que ces Officiaux établi- 
rent une maniere de Jurifdiétion , & 
qu'ils s'érigérent en perfonnes fi publi- 
ques , qu'ils faifoient partout. offices 
de Notaires , & méme de Juges, 
Comme les Romains fcelloient de 
leur figure, de là eft venu que les 
Evéques étoient repréfentés en leurs 
fceaux , & c'eft ce qui a confervé l'an- 
cien habit Epifcopal , de méme que les 
fceaux de nos Rois ont confervé l'an- 
cien habit Royal & Imperial qui étoit 
la méme chofe , & qui ne différoit des 
autres habits que par Ja richeffe de l'é- 
toffe & des paremens , non plus que 
. ceux des Evéques, qui étoient des 
habits purement. facerdotaux , excepté 
la mitre, qui fut fi bien la coëffure de 
toutes les perfonnes nobles , que je l'ai 
vu jufques dans Ponzieme fiécle fus les 
fceaux des Chevaliers quoique armés 
de toutes piéces, & qu'elle eft demeu- 
rée aux Chanoines & Comtes de Lyon. 
. J'eftime méme que c'eft pour marque 
de cette prérogative & de 'cette aurori- 
> té, que j'appellerai Sigillaire , que l’on 


i 
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donrie Panneau aux Rois & aux Evé- 
qués dans la Cérémonie de leur Sacre; 
& je ne crois pas qu'on en doive trou- 
ver un fondement plus eflentiel , fans 
. faire tort aux Allegories dont on fe fert 
aflez (ouvent pour honorer ce que l'on 
ignore. | 

Ce n'eft pas que les Grands de Fran- 
ce n’euflent aufli des Cachets à la Ro- 
maine , mais c'étoient des Cachets pri- 
vés , & qui n'étoient point fixes. Nous 
. en avons un exemple confidérable fous 
le huiriéme fiécle , dans le Teltament 
d'Eccard Comte d'Autun, qui nous 
fait voir qu'il en avoit trois. différens y 
qui lui tenoient plutót lieu de joyau 

ue de Cacher. Il légue à Richilde 

a feconde femme, en ces mots de 
Latin barbare, l'un de ces Cachets , 
Donate illo Baltbeo majore. quia de fuis 
gemmes maxime failus efl , O illo figillo 
de amatiflo ubi Aguila fculpta eft cf 
quicquid de. gemmis babemus , Ó'c. Item. 
dana germana mea f@cinila aurea, b 
figillo de amatiflo , ubi homo eft fcuiptus, 
qui leonem interficit , c. Bertrudana 
abbatiffe Evangelio tbeudifco, $ vita. 
—anéli Antonii , & figillo de Berillo , ubi 

frpens fas ue 
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On: peut inférer de lA que quand 
Yufage des fceaux auroit commencé 
dis los à s'établir , il n'étoit point en- 
core permis aux particuliers de fceller 
de leur figure. Et en effet je n'en trouve 
point de marque avant le démembre- 
ment du Royaume en diverfes Pairies; 
car ces Pairs , nouveaux Seigneurs hé- 
réditaires des terres qp'ils. gouver- 
noient auparavant par commifkon & 
en titre d'office , commencérent à fcel- 
ler de leur figure , non pas affifes ni 
vétues de long , mais armées, pour — 
ééfigner le fervice militaire qu'ils de- — 
voient au Roi & au Royaume de Fran- 
ce ; & je les trouve toutes à cheval , 
excepté celle de Robert de France Duc 
de Bourgogne. H eftrepréfenté armé, — 
à pied , tenant de la droite une Lance. 
& de la gauche un Bouclier nud; mais — 
je lui remarque une Banderolle volante, 
& pendante de deflous le fer de fa lan- 
ce , en un titre de Pan cinguante-qua- 
tre pour” PAbbafe de St. Benigne de — 
Dijon. 

Cette. Lance & cette Banderolle fe 
trouvent fi foigneufement exprimées 
dans tous les vieux fceaux , tant de nos 


Pairs, que des autres Drinces ; comme 


les Comtes de Provence, de Barce- 
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lonnno , & de Bourgogne , que je 
n'eftime pas qu'elles ayent été fans def- 
fein de les diftinguer d'avec les autres 
Grands d'un ordte inférieur , qui n'a- 
voient que l'Epét : cela me fait croire 
que c'eft à cette Lance & à fa Bande- 
rolle , le. nous devons l'ufage des 
Dannieres & des Armoirtes , dont on 
les blafonna pour les différencier quand 
le nombre des Bannieres s'accrut , & 
quand. 11 paffa le nombre des couleurs. 
Ces Princes pottérent fans doute . 
cette. Lance, réMarquable par la Ban- 
derolle , pour vafer bler leurs Vaflaux. 
fous ce Drapeau de guerre , & ce fut 
enfuite qu'on inventa le cri d'armes . 
ou de guerre, d’où eft. dérivé le mot 
que le Général donne aux armées. Ce 
cri eft bien ancien , puifque Orderic 
Vitalis Auteur contemporain, remar- 
que celui de nos Rois l'an onze cent 
ix-neuf fous le nom de fzeum gaudium, 

| d veut dire ma joye , ou mon joye , 
clon le langage du.temps , & non pas 
* mon jove, comme ont ridiculement 
qe ceux qui veulent porter tóftes 
es chofes jufques au Paganifme , com- 
me s'il eüt été plus glorieux à nos Rois 
Chrétiens d'invoquer Jupiter , que les 
Francs leurs ancétres n'ont jamais con- 

| E 4 
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nu , que de témoigner qu'ils n'avoient 
point de plus fenfible joye que dans les 
combats ; & comme par dévotion ils y 
joignoient la Vierge & St. Denis, c'eút 
été un cri bien al concerté que celui 
de mon Jove, Notre Dame, Sr. Denis. 
De cette Lance donc & de cage Bande- 
rolle s'eft formée la Banniere laquelle 
étant le figne &’un Seigneur qui aveit 
grand nombre de Vaflaux qui le fui- 
voient à la guerre , tels que furent nos 
premiers Pairs ; les Barons dont jai 
parlé , qui ne leur cédoient point en 
Nobleffe , 8 aufquels la qualité de 
Seigneurs d'une grande terre tenue im- 
médiatement du Roi , ne: donnoit pas 
un rang beaucoup inférieur , fe confor- 
. merent à cet ufage. Ainfi de cette heu- 
reufe confufion de Bannieres vint la 
néceflité de les diftinguer , taquelle.a 
donné lieu à l'invention des Armoi- 
ries , qui a fervie à la découverte de 
Lorigine des grandes familles. 

Ces Barons Ícellerent comme les Ducs 
& Comtes Pairs , & comme les autres, 
Camtes dont le nom ne fignifioit autre 
chofe qu'une qualité éteinte & dérogée 
en Seigneurie. Mais parce que Polage 
de an de ces anciens guer- 


. rers, & qu'il falloit avoir fait office 
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de Vaífal , pour être en droit de porter 
_ les marques de la Chevalerie dans fon 
Íceau , cela rendit la qualité de Che- 
valicr fi néceffaire , que les enfans des 
Souverains , ni les Rois mémes n'en 
furent pas éxempts. —— 


¿Cela fe prouve par divers titres où E 
nous voyons en termes exprés , que des; 
grands Seigneurs emprunterent le fceau 


dé Chevalier, parce qu'ils n’en ont 
point, s'obligeans d'y appofer leur fceau 


quand ils en auront un , ou bien quand * 


ils feront Chevaliers 5 car ils fe. fervent 


de l'une ou de l'autre façon de parler’, - 
qui fignifie la même chofe : an pour. ' 
roit dire que cela dérivoit de l'ancien- 


4^5... 
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Cette façon de dire qu’ | a fcélleroic 


quand on aúroitun fceau , eit une mar- 


* 
2 
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Quoiqu'il en foit on n'avoit point de 
fceau , & par conféquent point d'armes 
avant qu'on ne füt Chevalier ; ce qui 
releva tellement l'honneur de la Che- 
valerie , qu'elle ne fe conféra qu'avec 
de grandes cérémontes , & qu'on en ft 
un facrement parmi la Nobleffe , qui 
régla tellement les rangs , qu’un Ecuyer 
fils d'un Prince n'eit pas précédé le 
plus pauvre Chevalier du Royaume 
e dans une cérémonie ; il n'eüt ofé porter 
le manteau ou Peffsum , que j'ai dit en 
quelque heu de ce Livre avoir été lá 
marque dela Chevalerie , & pour cette 
" raifon demeuré aux grands Préfidens, 
. pour figne de l'ancienne Chevalerie du 
Parlement , laquelle ils repréfentent. 
Cela eft fi vrai que c'eft pour cette rai» 
fon que le Préfident de Rulk & méme 
quelques Confeillers du Parlement 
roiflent armés fur leurs fépuhures fous. 
ee manteau de Chevalesie. J'ai dit aufh 
^ que de-là eft venu que Pon traite de 
Noffeigneurs toute la Magiftrature du 
Parlement par rapport à ces anciens 
Chevaliers , dont les Préfidens ont con- 
fervé les droits; car on ne traiteit le 
Chevalier que de Demini en Latin, & 
de Monfeigneur & de Meffire , qui ct 
compofé de mes Sires , c'eft- à - dire; 
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mon Sire & mon Seigneur, & ils fe 
traitoient méme ainfi, non-feulement 
de Chevalier à Chevalier , mais par les 
Rois & les Princes. 

. Cette Chevalerie fe défignoit par le 
mot Latin de Miles , lequel eft employé 
pour fignifier un Vaffal dans les anciens 
titres , & méme dans la vieille chroni- 
que de flandres, qui qualifie Mathieu 
Baron de Montmorency Gentil Vaffal , 
au fujer des belles armes qu'il fic à la. 
bataille de Bouines , l'an douze cent 
quatorze. Or ces Chevaliers ou Vaffaux 
e trouvent juftement avoir fuccédé à 
la fonction des anciens Leudes :. car je 
he trouve pop le nom de, 74iles plus 
ancien que l'an neuf cent cinquante 
dans les vieux titres. Ce fut en ce 
temps - là , que les grands Fiefs de la 
Couronne font devenus héréditaires : 
les Leudes qui ne dépendoient que des 
Rois à caufe de leurs Áleus ou Bénéfi- 
cés depuis appellés Fiefs , devinrent 
Vafläux de ces grands Fiefs, & par 
Conféquent Milites ou Chevaliers de 
be. fene pafce que la qualité 
de Vaffal fuppofe le fervice militaire. 
Mais comme la dignité du Vaffal cft 
plus ou moins confidérable., felon la . 
diguité du Seigneur dont il releve , les 

E 6 
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Vaffaux dires du Roi à caufe de fon 
Domaine, qui jouiffoient dans leurs 
terres de tous les Droits de la Seigneu- 


rie des Comtes & autres grands Sei- 


gneurs devenus héréditaires , devinrent 
Bannerets à leur exemple , pour fe dif- 
tinguer d'avec leurs Chevaliers ou 
Vaflaux , qu'une Hiftoire de Charle- 
magne a appellé milites militum , come 
me a fort bien remarqué Fauchet qui 
. eft de mon fentiment, que cela vaut. 
autant à dire que Leude d'un Leude, 
& ces Vaflaux ne leur devoient pas 
moins de fervice & de déference qu'ils 
en devoient eux-mémes au Roi. | 
Auffi voyons -nous que nul n'étoit 
Banneret qui n'eüt des @hevaliers fous 
fa Banniere , & il y avoit tel Seigneur , 
qui pour avoir plus d'un grand Fief 
- dire& d'où dépendoient d'autres Fiefs 
de Chevaliers , fe difoient doubles Ban- 
nerets, C'eft pour ce fujer aufli qu'on 


fut obligé de remarquer dans les an- 


ciens Aveux la qualité des Fiefs qui dé- 

X pendoient de la terre , & d'exprimer À’ 
|. nom de Fœdus militis, parce que le 
^ Vaffal devoit mener fes Chevaliers & 
autres Vaffaux au fervice de fon Sei- 


gneur. , Cette circonftance donna lieu à. 


la diftindion des Chevaliers, dont les 
eru 
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plus grands furent nommés Bannerets, 
& les autres Bacheliers, defquels on 
remarque la différence dans les anciens 
comptes des guerres, où le Banneret 
avoit le double du payement du Che- 
valier Bachelier , & le Bachelier le dou. 
ble de l'Ecuyer. | À 
. Le Banneret portoit fà Banniere pour . 
fignal. du rendez-vous à fes Vaflaux ; 
& le Chevalier qui avoit auffi fes Cliens 
du Vaffaux , & qui en devoit être pa- 
reillement fuivi & fervi à la guerre & 
dans les combats , s'avifa ,. à l'exemple: 
des Bannerets , de. mettre un figne fur 
fa corre d'Armes , par lequel il.füt re- 
conng : de-là vient le mot. d'Armes & 
d'Armoiries , dont l'invenrion ne plut 
pas fans fujet ; car c'étoit une très-belle 
chofg , & c'étoit encore un puiflang 
motif pour fe fignaler & pour, ue rien 
faire qui ternit {a réputation. Enfuite 
e cela on eut le méme defleiri de fe 
faite connoître. aux ennemis aufli-bien 
qu'à fes Vaflaux , & pour cette raifon 
ce méme Chevalier mit fur fon Ecu le 
digne de fa cotte d'Armes : cela étoit 
allez du génie du François, que'Ta- 
cité remarque fous le nom de Gérmain 
"voir coütume de marquer fon Bouclier 
de diverfes couleurs. De-là vint le mot 
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d'Ecu d'Armes, & enfuite celui d'E- 
cuffon qui s'eft rendu le fujet ou le 
fiége des Armoiries ; mais cet Ecu n'é- 
toit permis qu'aux anciens Barons., qui 
étoient feuls en privilège de fceller à 
cheval, premierement fans Armes, 
& depuis avec, Armes: les Bacheliers 
par différence & par déférence auffi, 
au-lieu de fceller à cheval comme les 
Bannerets , fcellerent de l'Ecu de leurs 
Armes — gr on 

J'ai dreffé toutes ces remarques fur la 
confrontation des titres & des Íceaux, 
& cela me fait juger qu'on n'apporta 
point de facon à faire un Chevalict 
fous la troifiéme Race, mais que tout 
Vaflal étoit Chevalier, & qu'il n'y 
avoit que l’âge de porter les armes. 
qui empéchát dans les premiers témps 
que tous les Vaffaux ne fuffent Chevas 
hers ; car c'eft pour cette raifon q 
Pon ne dit point dans les titres, i» 
le Vaffal dát fervir de Chevalier en 
perfonne , mais feulement qu'il tenoi£ 
un Fief de Chevalier , c’eft-à-dire le 
fervice d'un homme à cheval; & méme 
- le partage des Fiefs , il atrivoit que 

an devoit un demi Chevalier , & que 
les deux Compartageans ne devoient 
qu'un Chevalier. En effet il-étoit fr 


Í 
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bien permis de s'acquiter du fervice 
en perfonne fi l'on avoit l’âge , ou par 
autrui, que je trouve par diverfes 
affemblées d'Ofts , qu'on étoit quitte 
du fervice en donnant un homme 4 
fes dépens -Il y a méme des hommages 
qui portent que le Vaffal de deux Sei- 
gneurs qui entreroient en guerre , fer- 
vira de fa perfonne , s’il veut , celui 
duquel il tient d'avantage de bien, fans 
forfaire contre l'autre , pourvü qu'il 
fatisfaffe par autrui au devoir de fon 
Fief. 

De tout cela il réfulte que tous les 
Vaflaux étoient Chevaliers & Milites 
dans les premiers temps de l’établifle- 
ment des Fiefs , hors qu'il y avoit une 
différence notable entre ces Chevaliers. 
Mais fi Pon me: demande, ce qu'é-. 
toient donc les Ecuiers , & s'ils ne 
portoient pas auffi des armes, ou Ar- 
moiries, je dirai que la qualité d'E- 
euier a eu de plus foibles comménce- 
mens , quoiqu'elle foit depuis devenue 
f honorable , que les-Princes du Sang. 
ne Pont pas dédaignée , non plus que 
les grands Vaffaux , hors les Pairs & 
les plus putffans d’après eux , qui ont 
méprifé celle de Chevalier. | 


a Á 


ur 


 payoient à Cens ;. & ce fut ce qui”ks 
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. Les premiers Ecuiers n'étoient., X 
proprement parler, que les Arriere- : 
Vallaux , c'eft-Àà-dire les Vaflaux des 
Vallaux , auxquels ils devoient le méme 
lervice pour certaine portion de terre 
qu'ils leur donnoient. C'étoj fi bien la 
coütume de requerir ce fervice pour 
toutes fortes de Bienfaits , que nous 
voyons méme , que les Seigneurs , qui 
affranchifloient les Villes & leur don- 
noient droit de Franchife & de Com- 
mune , les obligeoient à certains jours 
d'Oft & de Chevauchée. Cela venoit 
de la confufion du premier établifle- 
ment des grands Fiefs & Seigneurs ; 
qui fit une maniere d'Anarchie dans 
l'Etat , ou plutôt qui fit prefqu'autant 


de petits Etars , qu'il y eut de Sei- 


gneuries particulieres. S 

. Chaque Seigneur fe fortifioit. contre 
fon voifin , & la liberté de s’entrefaire 
la guerre entr'eux , rendir le nombre 
des Vaflaux fi néceflaire ,. que chacun 
en voulut avoir. C'eft ce qui donna 
lieu à tant de petits arriere-Fiefs , dont 
les Poffeffeurs n'avoient autre avantage - | 
fur les ferfs & gens de main morte y 
fi- non. qu'ils fatisfaifoient par legs, 
fervice perfonnel , à ce que les autres ' 
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rendit Francs, c'eft-A-dire , de la con- 
dition des anciens Francs, qui nous a 
laiflé le mot de Franchife : cela eft fi 
véritable , que j'ai vu des affranchiffe- 
mens des Comtes de Champagne , qui 
permettoient au nouvel affranchi de 
tenir des Fiefs : c'eft auffi ce qui les 
engageoit dans la lige on des armes, 
& pour cette raifon ils fe dirent par 
honneur Armigers, c’eft-à-dire portans 
les armes. En effet ce fut le premier 
terme pour les exprimer, bien différent 
alors de Scutiferi , Qu Ecuyers, quoique. 
ce n'ait plus été qu'une méme chofe, 
depuis que cette nouvelle Milice s'étant 
mile en réputation par. une longue ex- 
périence , on leur permit de porter des 
Ecus , comme les Chevaliers , & parti- 
/Culiecemenr quand on les mit à cheval, 
;& qu'on fubítitua en, leur place dans 
les armées des Sergens , autrement dit 
en latin Servientes , que Yes communes 
des villes fournirent. 

Or comme en les mettant à cheval , 
on les alloit confondre avec les anciens 
Vaffaux & Chevaliers, jeftime que cela 
fut caufe de la diftin&ion qu'on y ap- 
porta , pour les foumettre à cet ancien. 
Otdre, auquel nos Rois voulant don= 
ner un caractére inulurpable , fe-réler- 


M 
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verent le droit de faire des Chevaliers," 
non pas par un Edit, ni par une Or- 
donnance expreffe , mais par coütume: 
C'eft , que l'impatience de fe fignaler 
prellant la jeuneffe de leur Cour d'en- 
trer dans la profeflion des Armes , 8 
d'y tenir le rang de fa naiflance , lui 
faifoit defirer la Chevalerie ; & comme - 
€'étoit un honneur de la recevoir de la 
main de nos Rois , ils briguoient pour 
l'obtenir , les jours qu'ils tenotent Cour 
Ouverte, connné aux des fêtes de 
Coum, à celle de leur Sacre, & autres 
ndes cérémonies : la dignité du Roi, 
fa naiffance des propolés , & le privilé- 
ge du jour, les difpenfoit de la régle 
de l’âge ; les Princes méxnes y faifoient 
La prefe ; &-diautant plus que la quali- 
té de Chevalier & de Vaffal étoit eflen- 
tiellement une même chofe , la Chevs- 
lerie leur conféroit le bénéfice de l’âge 


pour tenir leurs terres , & pour el | 
dre le fervice en perfonne. 3 
Auffi les cérémonies de Chevalerie 
. font-elles une efpece d'inveftiture , & 
repréfentent-elles une maniere d’hom- 
mage ; car le Chevalier propofé parok 
fans manteau, fans épée & fans jn 
‘tons : il en eft revêtu après l'accolés, 


de même que le Vaflal aprés la con» 
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mation de l'A&e de fon hommage 
Weprend fon manteau, qui eft la mar- 
que de la Chevalerie ou Vaflelage , la 
ceinture , qui eft l'ancien baudrier mili- 
taire, aufh-bien que les éperons, & 
enfin fon épée , qui eft la marque du 
fervice qu'il doit à fon Seigneur ; & 
Pon en peut autant dire du baifer qui 
fe pratique en l'une & l'autre cérémo- 
nie. On peut dire encore, que ce fut 
pour cela que les Sujets furent obligés 
de payer une taille à leurs Seigneurs 
pour la Chevalerie de leurs fils aînés, 
comme la premiere reconnoiffance de 
fa future Seigneurie. Ce fut en figne de 
cet honneur de la Chevalerie reçue de 
la main de Roi, que quelques-uns de 
ces Grands [e qualifierent Chevaliers 
da Roi , comme je dirai ci-après quand 
Jfaurat achevé l'hiftoire des Ecuyers. 

Le Roi ayant donc érigé l'Ordre de 
Chevalerie , il fallut de néceffité qué 
tout ce qui n'étoit point Chevalier par- 
mi les Nobles, demeurát dans l'Ordre 
des Ecuyers; & ce mélange fort avan- 
tageux fit imiter á tout le Corps ces 
Ecuyers de bonne Maifon , lefquels , 
étant en poffeffion d'avoir des armes 
‘héréditaires, les purent mettre fur leurs 
'Eeus : ceux-ci en firent de même, & 
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fe donnérent des armes dans la fuif 
du temps , qui avoit rendu l'ufage des 
fceaux allez commun , mais non pas à 
l'égard de ces.Ecuyers de grande mai- 
fon , qui ne vouloient fceller que du 
fceau des Barons , aulieu que les autres, 
ui n’y prétepdoient pas, s'aviférent 
e mettre un cu d'Armes dans leur | 
Íceau , qui n'étoit auparavant. compolé 
ue de quelques marques fans forme 
'Ecu. J'en ai vu de toutes les fortes, 
& je ne me fouviens point d'avoir. 
un fceau d'Ecuyer avec l'Ecu. d'Arme 
.avant le douziéme fiécle. 
. Enfuite de cette premiere Chevalerie, 
émanée comme toutes les autres Di- 
gnités , de la. magnificence de nos Rois, 
on établit en Coütume de .donper.] 
Chevalerie les jours de Bataille & aux ' 
belles occafions de guerre , & cela fut 
mis au pouvoir du Chef ou Général 
d'Armée ,‘qui né faifoit point de dif 
 Rculté de Paccorder aux Damoifeauz, 
.qui étoient ainfi appellés du mot laun 
. Domicelli , qui veut dire fils de Sei- 
gneurs ou de Chevaliers ; auxquels 
cette dignité acquife & feulement diffé- 
_rée , permettoit de la demander. Beai- 
coup de fimples Ecuyers , qui ufurpé- 


sent cette méme qualité de Damoifeaux; 
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trouverent moyen d'y parvenir auffi 
par recommandation ou par mérite , & 
principalement aprés s'étre fignalés en 
uelque belle action. De-là vint la 
oútume de faire des Chevaliers de- 
vant & après les batailles ou les aflauts ; 
mais c’étoit fi bien une grace períon- 
nelle ,' qu'il n'en réjaillifloit rien fur la 
terré de ce nouveau Chevalier , dont 
le Fief n'en étoit pas plus Noble, & 
demeuroit Fœdus Lorice, c'eft-à-dire 
Fief de Hauber ou de Haubergeon , & 
à proprement parler Fief d'Ecuyer ; 
parce que le Hauber étoit l'armure de 
PEcuyer , qui n'avoit point de cotte 
d'Armes , ni de cafque , mais bien une 
épée & un bonnet ou chapeau de fer. 
Je parlerai au Chapitre fuivant de 
cette diftinétion entre les Maifons No- 
bles , par la qualité des Fiefs , & coní- 
me je ne dois toudier ici que: la diffé- 
rence entre les perfortnes, je dirai qu'elle 
étoit"fi grande , que les Romans n'ont 
rien éxageré quant au telpeét qfrils 
font rendre aux Chevaliers par les fim- 
ples Ecuyers, qui n’ofoient jamais tenir 
devant eux. Les coûtumes des Tour- 
nois nous ont confervé les marques de 
cette foumiffion , parce qu'on en em- 
Pruntoit l'ordre & les cérémonies de 
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ces vieux Romans, dont la lectuze ell 


juftement . condamnée à l'égard des 
ignorans, Mais je foutiendrois bien 
qu'il y a de la honte à un Scavant de 
ne les avoir pas là , ou de les avoir là 
fans profit. Il eft vraisqu'il y a des 
amours un peu trop libertines & un 
peu trop naivement exprimées ; mais 
C'eft un portait du vieux temps, qui ne 
. doit pas faire plus d'impreífion que ces 
reftes de la Sculpture des anciens , dont 
on ne confidére que les perfcétions de 
l'art, fans s'offenfer des nudités, & 
fans y faire méme aucune réfléxion, 
Je dirai bien encore en leur faveur, 
qué leur le&ure eft moins dangereufe 
que celle des modernes, oú le poifon 
n'eft que mieux préparé. | 

Je devois cette apologie à nos vieux 
Romans des Chevaliers errans , pour 
le fervice que j'emgai tiré, pour faire 
valoir leur EDS matiere de Che- 
valerie, & même pour la Pairie de 
- Frafice, dont quelques-uns nous repré- 
lentent les droits & les prérogarives 
telles qu’elles éroient du temps de leurs 
Auteurs , & particulierement celui de 
Huon de Bordeaux. Ill. commence par 
un Parlement de Charlemagne avec les 
Barons, oú le Comte Amauri de Hau- 
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tefeuille, qu'il fait Neveu de Ganelon , 
aiant propofé à l'Empereur de déshéri- 
ter Huon & fon frere, le Duc Naymes 
de Baviere , oncle de ces jeunes enfans, 
les excufant de ce qu'ils n'étoient point 
encore venus à la Cour , lui dit, vous 
envoierez, deux de vos Chevaliers par de- 
vers leur mere , lefquels lus diront de par 
vous , que fes deux enfans vous envoye en 
votre Cour pour vous fervir C" vous faire 
hommage, C'eft que l'on en ufoit ainfi 
envers les Pairs, que le Roi;devoit 
.mander à fa Cour par deux Chevaliers; 
& cela fe pratiqua l'an douze cent qua- 
torze per Philippe Angufte envers Blan- 
che Comteffe de Champagne. Les deux 
Chevaliers aiant fait leur meffage , ne 
cefferent dit-il de chevaucher , jufques 
À ce qu'ils vinrent à Paris , quí ils trou- 
- vérent l'Empereyr en fon Palais, qui 
- étoic affis entre fes barons. Huon atta- 
qué par Charlot fils de l'Empereur , qui 
s'étoit déguifé pour l'affaffiner , lui dit 
de qui es-tu Vaífal : & par ce mot de 
Val il entendoit un Chevalier dans le 
fens que je l'ai expliqué. Huon racon- 
tant (bn avanture à Charlemagne affis 
entre fes Barons, dit, que Charlot foi- 
difant Allemand avoit pris prétexte , ' 
- pour l'attaquer lui & fon frere, que le 
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Duc Sevin leur Pere lui avoir Óté trois 
de fes Châteaux , laquelle chofe oncque 
ne fit; alors mon frere, dit-il, lui ft 
offre de venir avec lui jufqu'à Paris 
devant vous & les Pairs pour que droit 
lui fue fait s'il le méritoit, Le corps 
mort de Charlot aiant été apporté de- 
vantle Roi, & l'Hiftoire contée com- - 
me un affaffinat, Huon dit à l'Empe- 
reur, Sire, pour Dieu, je vous prie 
puifque me tenez en bon droit, je 
Íoumets mon corps pour être à droit en - 
votre Cour & attendre tel jugement 
que jugeront vos Pairs : & Amauri 
accufareur de Huon, ayant été par 
lui fué en duel & en champ clos fans 
confeffer la trahifon., & Charlemagne 
préfent au combat voulant deshéri- 
ter Huon Y il fe retourna devant les 
Barons, en leur remæntrant que de 
cette chofe tous enfemble vouluffent 
prier le Roi Charlemagne que de lui 
eût merci, car tous y étoient obligés à 
€aufe qu'il étoit l'un des douze Pairs. 
Il fait dire enfuite par le Duc Naymes 
aux Barons , Seigneurs qui ci êtes aflés, 
avez vous veu & oui la trés-grande dé- 
raifon que le Roi veut faire à l’un de 
nos Pairs. Ils fe retirerent ; mais PEm- 
pereur les ayant rappellés fe voyant feul 

en 
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en fon Palais, alors le Duc Naymes & 
tretous les Barons s’en retournerent au 
Palais avec le Roi, lequel s'affit. fur. 
un banc doré de fin or & les Barons 
tout autour de lui &c. Girard frere de 
Huon fe prévalut de fon éxil, pour fe 
rendre inaitre de fa terre, & l'aiant pris 
prifennier au retour de (es agantüses, 
& accufé devant Charlemagne de n'a- 
voir pas accompli fes ordres, afin dc le 
faire déshériter & d’être fait Duc & - 
Pair en fa place, il lui fait dire par le 
même Duc Naymes: n’a guéres. eft que 
vous vouliez érre un des Pairs de Fran- 
ce, certes d'un tel confeil comme vous 
tres le Roi n'a pas métier , & fi aime- 
rois mieux avoir l'un de mes poings 
coupé que j'y eulle été confentant qu'y 
euffiez été reçu. | | 
Je me fuis fervi de cette occafon, 
pour raporter ces traits, parce qu'on 
eût peut-être trouvé mauvais que je les 
tuffe mêlé avec l'autorité des véritables 
Hiftoriens ; mais comme ils ne fe font 
attachés qu'au récit des affaires généra- 
les, fan@roucher les Coútumes & les 
-Ufages de leur temps, il en faut. cher- 
«Cher le portrait dans ces vieux Romans, . 
qui nous en ont confervé l'idée , avec 
des mots qui fervent à découvrir l'ori- 
Tome IL Foc 
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gine des chofes. Le Chevalier y repré- 
dente le Baron & grand Vallal; & PE- 
cuyer elt un arriere Vaflal, fidele & ref- 


pectueux à fon Seigneur & maitre , le-- 


quel afpirant à la Chevalerie rend tou- 
tes fortes d'honneurs & d'humble obéif- 
dance à cct Ordre, & , en quelque occa- 
Áion qu'il fe trouve , il n'ofe s'éproever 
contre aucun Chevalier; aufli ne fut- 
ce que dans les Tournois des Régnes 
modernes, & depuis moins de trois 
. Cent ans qu'on permit aux Ecuyers aprés 
louverture du Tournois &,l'emprife 
achevée , de joufter par divertiflement 
entreux , & c'etoit pour leur : faire 
honneur fi quelques Chevaliers s'y vou- 
loient mêler. | 

C'eft ce qui leur donna lieu de 
prendre l'Ecu panché, qui eft une mar: 
.que de Tournoi, même de le timbrer 
du Cafque , comme les Chevaliers ; de- 
là e venu encore la Coütume de met- 
tre le Calque fur les armes , à l'imita- 
tion des palis & pavillons des Tour- 


-nois, où les tenans mettoient ainfi leurs 


Timbres où leur Ecus , pourtkre. choi- 
fis & touchés par celui qui les vouloit 
combattre : enfuite de cela l'on ceffa de 
repréfenter fans armes & avec le feul 
haubergeon fur les fepultures ; & il n’y 
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eût plus eu de difference entre leurs ar- 
mes & celles des Chevaliers, fi ces 
Cpevaliers,:principalement'les Banne- 

ts, ne le fullent avifés du Volet, à 
caufe d'eux appellé Vol Bannerets, qui 
fut une piéce d'étoffe , pendante du 
Bourler. du. Timbre eri maniere d'une 
Banniere , qui leur defcendoit (ur les 
épaules ; & que les grands Seigneurs 
fourroient d'hermines : ce Baurlet étoit 
un Torti d'étoffe de (oye, qui fervoit 
à amortir les coups qui comboient 
fur l'Armet , & de là eft venu la pré- 
tendue couronne: ou le cercle des Ba- 
rons, : > Es E 

De ce Bourlet-pn paffa aux Couron.. 
nes, qui prirént place fur les Cafques 
des Princes & plus grands Seigneurs ; 
mais elles néroient affectées à aucun 
| titre particulier ; & elles .éroient toutes 
à fleurons, auffi bien que celle de nos 
Rois, qui s'aviferent les premiers , il 
uy a güéres plus de deux centans de la 
mettre fur leurs Ecus , quand ils fuppri- 
merent les Timbres. Peu-après les Ducs 
de Bourgdne ayant hérités de quelques 
Souverainetés inventerent à caufe d’el- 
les > le terme de Ducs à hauts fleurons : 
ils prirent des: Couronnes comme des 
Rois, & en donnerent l'exemple aux 
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autres Pairs de France leurs pareils en 
Dignité, e : | 

Voilà la véritable otigine de ces 
Couronnes , leíquelles de Royales 
qu'elles font effenttellemenc, furent ap- 
pellées Ducales par rapport aux pre- 
miers Ducs , qui les ulurperent. Depuis 
les Marquis & les Comtes en ont com- 
pofé d’autres fur ce patron, & en ont 
fait la marque effentielle de leur Digni- 
té. Cependant nos Rois ne changérent 


rien à leur ancienne Couronne jufques 


à François F , qui: le premier fit clorre 


la fienne:, parce qué l'Empereur Char- 


les V. fon antagonifte , s'étoit avifé de 
retirer avantage de cé. que celle des 
Empereürs , qui r'éroit autréfois:qu'an 


bonnet enfermé dans une Couronne, 


étoit clofe & fermée; quoique cet-avan- 
tage ne fit autre chofe en foi , que la 
fuite d'un viéil 'ufage , & qui lui étoit 
commun avec tous les Rois du Nord , 
qui: fe garnifloient la t&e d’un bonnet 
pour éviter le froid dans les Cérémo- 
mies, & nos Rois mêmes en ufent ainfi de 
tout temps à celle de leur Sacre, où on 


* Cet article peut étre contredit par des 
exemples inconteftables de plus de 400. 
ans, & j'en produirois de 1350. plus de 20. 
MIUCOS, 
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leur met pour la méme raifon un bon- 
net de (latin blanc fous le nom de 
Coëffe. * : | 

Si bien que.la Couronne Ducale 
ne doit fon nom & fon établi(lement 
qu'aux Ducs de Bourgogne Pairs de 


* La Couronne fermée étoit en ufage en 
Angleterre avant Charles V. Empereur, 
comme il fe trouve dans le cachet des lct- 
wes de Henri H. Roi d'Angleterre , à Louis 
XI. Roi de France & au Roi François I. 
vol. 25. fol. 10. & 11. de Mr. de Bethune 
de la Bibliotheque du Roi ,' du régne de 
Francois I. Nous y voyons les Armes de 
France & d'Angleterre écartelées , l’Ecu en- 
 touré de l'Ordre de la Jarretiere & furmonté 
d'une Couronne fleurdelifée à croix, fermée 
avec des cercles qui aboutiffent à un globe. 
Il fe voit encore à chaque côté de l'Ecu deux 
roles. La premiere de ces lettres eft écrite 
du 29. Octobre 1514. | 

Dans le même vol. fol, 36. V. eft le ca- 
chet de Charles Roi d’Efpagne depuis Char- 
les V.-Empereur , où il paroiffoit une Cou- | 
ron&e ouverte & fleuronnéc , pour fupports 
un Aigle & un Lien ; il étoit alors pallé dan: 
fes Etats, & c'étoit l'an 1518. ou 1519. Jai 
trouvé depuis une lettre du Roi Henri VIII. 
Roi d'Angleterre , au Sieur de Montmorenci 
Grand-Maítre de France & Comte de Beau- 
mont, du 27. Novembre 1528. dont le ca- 
Chet & les Armes du Roi ne paroilfent pas. 
couvertes par une Couronne fermée. vol.7 5. 
fol. 10, de Mr. de Bethune de la Bibliothe-. 
que du Roi du régne de François IL... 
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France , & elle pafla d'eux aux autres 
Ducs & Pairs, qui la mirent auffi , non 
plus fur le Cafque où elle ne fignifioit 
plus rien, mais fur l'Ecu au lieu du 
Caíque. Elle devint tellement le fym- 
bole de la Duché & Pairie en France, 
que les Princes du Sang mémes , qui 
n'étoient ni Ducs ni Pairs , ne la por- 
térent point. jufques à Louis de Bour- 
bon, premier Prince de Condé , le- 
quel ayant long-temps pris la qualité 
de Comte d’Enghuien porta une Cou 
ronne de perles , & s'étant fait Duc de 
fon autorité. par l'extinction de la di- 
gnité Ducale de la Branche de Vendo- - 
me dans la Royauté de Navarre , it 
rit la Couronne Ducale , & le premier 
"s tons il la méla de fleurs de Lys 
pour marque de fa Royale extraction. 
En ce temps-là les Couronnes des 
Marquis n'étoient point encore inven- 
vées ; & j'ai vu des Íceaux du Maréchal 
de St. André, dans des Titres qui le 
qualifteient Marquis de Fronfac, où 
les armes ne font couronnées que d'un 
cercle de perles. Mais à l'imitation des - 
Princes du Sang, qui mélerent les fleurs 
de Lys avec les fleurons , les Marquis, 
qui tenoient le premier rang aprés les 
Ducs, mélerent les fleurons avec les 


bi 
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perles ; les Comtes retinrent les perles: 
& les Vicomtes s'étant avifés de fe cou- 
ronner aufli avec un moindre nombre 
de perles pour différence , les Barons 
ont cru qu'ils ne faifoient tort à per- 
fonne s'ils gardoient le cercle d'or fans 
ornement hors du cercle. E 
Aprés cela on s'eft avifé de cherclier 
des différences dans les timbres; & à 
préfent , par un défordre digne de l'at- 
tention du Roi , à préfent dis-je , que 
les qualités .& les marques d'honneur 
font arbitraires, & qu'on n'eft plus 
obligé comme autrefois de mériter la 
qualité de Chevalier de la reconnoif- 
fance du Souverain, tous les Nobles 
& même plufieurs Roturiers , font 
comme il leur plait Chevaliers , Mar- 
quis, Comtes & Vicomtes : perfonne 
ne veut plus du titre de Baron , jadis 
<onfus avec celui de Pair de France ; 
Ton n'ufurpe pas feulement la couron- 
ne Ducale , qui eft à l'abandon , mais 
fi l'on trouve un Ecu de fes Ancétres 
avec le volet ou mantelet de Chevale- 
rie dont je viens de parler, on étend 
ce mantelet pour en faire un manteau 
d'hermines , quoique ce foit la feule 
marque qui refte à la Pairie de France. 


F, 4 
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C'eft un Article que j'étois obligé de 
toucher , puifque j'écris de fes Droits, 
& je le touche avec tant de modération 
que perfonne de ceúx qui pourroient 
y Erre intéreflés ne m'en doit {eavotr 
mauvais gré : mais puilqu'il s'agit de 
parler du manteau qu'on appelle Ducal, 
& qui n'eft pourtant en effet que le 
manteau de la Patrie confondue avec 
la Duché , parce qu'on ne fait. plus de 
Pairs qui ne foient Ducs , c'eft aflez de 
dire que c'eft la marque de la fonction 
du Sacre, où les Pairs officient avec 
«ct habir, qui ne fert en nulle autre 
cérémonie pour faire voir qu'il n'ap- 
partient qu'aux Pairs d'en décorer leurs 
Armes , comme par la méme raifon il 
 sYappartient qu'aux Ducs de prendre ha 
souronne. de fleurons ; d’ailleurs c'eft 
«n habit Royal parce que la fonction 
eft Royale ; & fi chaque Dignité a fa 
marque dans les armes par un ufage 
moderne qui eft recu & approuvé, 
n'eft-il pas trés-jufte que la plus fubli- 
me dignité de l'Etat aye la fienne ? Cela 
s'eft méme établi en Allemagne, où 
Pon a méprifé l'ufage des couronnes : 
car les Ele&eurs ont chargé leurs armes 
des marques de la fonction affignée à 
leur Ele&orat le jour du couronnement 


Y 
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des Émipereurs , & cette marque n'eft 
propre qu'à la perfonne feule de l'Elec- 
teur, Sur ce fondement , qui m'a fem- 
blé inconteftable , l'on peut dire que les 
Ducs non Pairs de France , en prenánt 
ce manteau , ufurpent les marques dela . 
Pairie ; & il ne doit pas convenir avec, 
plus de.raifon aux Princes qui ne font 
"pas du Sang de France, puifque-ce n'eft 
quien vertu de la Pairie unie à leur 
qualité qu'ils ont commencé à fe parer. 
du tnanteau de Pair, & qu'ils ne font 
en pofleffion de ce manteau & de la 
couronne Dacale qu'en vertu de l'un 
& de l'autre titre ; par conféquent ce 
n'eft pas un fimple figne d’une Nobleffe 
extraordinaire : & quand tout le mon- 
de en fera défabufé , comme il le doit 
ètre , il ne fera pas plus injuricux de 
_s’abftenir de cette ufurpation vaine, que 
. de celle du Cordon bleu, & des Coliers * 
de l'Ordre du Roi , qui rendroient un 
homme ridicule s’il les prenoit de fon 
autorité fur fa perfonne & fur fes ar- 
mes, für-il préfomptif héritier de la 
Couroniie ,- s'il n’étoit fils de Roi. 
J'eftime qu'il n'y a rien de plus fa- 
cile que de régler cer abus : fi Pon ren- 
voye chacun aux marques de fa dignité, 
les Princes du Sang^ les Ducs, & les 
Fg 
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Pairs auroient feuls le manteau de Pairs 
joint à la Couronne de Duc ; les Ducs 
feuls auroient la Couronne Ducale; 
& ainfi des Marquis & des Comres , 
& des Vicomtes & Barons , fi l'on ne 
veut point toucher à leur entreprife ,. | 
pourvû qu'ils le fuflent à bon titre. 

Pour ce qui cft des Princes étran- 
gers, comme Jes Chefs de leurs mai- 
(ons font Souverains , & comme le titre 
de l'ainé de la famille fe continue en 
tous les députés, & particulierement 
dans l'Empire qui nous en fournit le 
plus grand nombre, il c& indifférent 
en France , qu'ils y portent les marques 
qu'ils empruntent du Chef de leur fa- 
mile; mais ce feroit une nouveauté 
fans fondement , de leur voir prendre. — 
des manteaux d'hermines , qu'ils eroi-— 
roient dérober à la Principauté du Sang. — 
de France , à laquelle ils táchent envain 
«de fe conformer , & qu'ils ufurpergient 
en effet fur la Pairie , fi leurs aînés n’en: 
portoient point eux - mémes dans les 
Pays étrangers. J'ai dit au commence- 
ment de ce Chapitre , que plufieurs 
Bourgeois de bas état portoient leurs 
armes timbrées comme des Gentils- 
hommes de qualité , il y a plus de deux 
ceat ans : comme. cela repugne en quel. 
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que façon aux principes que j'ai éta- 
blis, j'en devrois ici rendre raifon; 
mais je la réferve au Chapitre fuivant , 
où j'acheverai ce qui me refte à dire 

our prouver l'origine & Pinftitution 
de la Nobleífe & de la Chevalerie de 
France. | ' 


+ 


à CHAPITRE XIX. 


De la Nibleffe , € de l'ancienne Cheva- 
lerie de France @ des Chevaliers des 
Ordres du Roi. 


J ‘EN ai peut-Étre aflez dit dans le 

Traité précédent , pour faire conce» 
voir ce que c'étoit que notre Noblefle 
& notre ancienne Chevalerie de Fran- 
ce ; mais comme j'ai donné des Chapi- 
tres pour chaque Dignité , & comme le 
tiers-Etat a le fien dans cet Ouvrage , i 
s’eft pas mal-à-propos d'en dédier un à 
un fujet fi confidérable, & dont on parle 
«rés-fouvent avec plus de préfoinption 
que de fçavoir. Il y a peu de gens qui 
ne croyent que toutes les chofes fe font 
faites de tout temps comme nous les 
voyons aujourd'hui, & qui n'ajoütaffent 
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foi à des lettres de Nobleffe de Hugues 
Capet , ou qui n'affuraflent fur le bruit. : 
qu'a fait la franchife octroyée à Eudes ' 
le Maire, qu'on a depuis appellé la 
franchife de Chalo faint Mards , qu'on 
annoblifloit dès le temps de Philippe : 
premier , quoique cette franchife ne für 
qu'un pus affranchiflement de fervitu- 
de. C'eft fur ce fondement & fur la 
Préface de toutes les lettres de Noblefle, — 
qu'on dit comme un axiome indubita- 
ble, que la Nobleffe vient de la vertu; 
mais cela n'eft ablolument vrai que dans 
l'a(age moderne ; encore me permettra- 
t-on de faire une diftin&ion , & tout le 
monde doit être convaincu qu'il y en a 
une réclle entre ceux que le feul mérite 
fait annoblir , & ces gens nouveaux 
qui achetenf” des Lettres ou Charges 
qui mettent la Noblefle dans . leurs 
familles. — | 

S'il en étoit ainfi , ce ferait avoir été 
vertucux que d'avoir été avare , injuíte, 
& peut-être le Tyran de fa Patrie ; & 
tant de malheureux moyens qui nous 
ent produit des monftres dans les der» 
niers fiécles , feroient plus dignes de 
louanges qu'ils ne feroient odieux & 
puniflables. Cependant on dit tout 
communement que la Nobleffe vient 
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de la vertu, fans avoir égard à la vé- 
nalité des Charges qui annobliffent , 
& lans confidérer que c'eft une excep- 
tion contre ce principe général, & con- 
tre la vertu même, que d'acheter. de 
quoi fe faire Noble, Cela étroit encore 
vrai quand Charles cinquiéme Roi de 
France accorda ce privilége aux Secré- 
taires du Roi. C'étoit unc Compagnie 
de douze ou quinze perfonnes au plus, - 
de laquelle on a depuis détaché les 
Secrétaires d'Etat , tous gens de Lettre 
& de mérite , la plúpart Gradués & Bé- 
néficiers. C'étoit un ancien Séminaire 
d'Evéques & de Dignités Eccléfiafti- 
ques, que l'on choififloir pour avoir 
part aux maniement des affaires, & mé- 
me pour les ambaffades. 

Ils n'étoient pas feulement Commen- 
{eaux , ils étoient familiers des Rois , & 
obligés à leur fuite. Comme ils étoient 
pour la plüpart de la profeffion Ecclé- 
fiaftique, felon laquelle ils avoient de 
grands Priviléges des Papes pour tenir 
plufieurs Bénéfices , méme incompati- 
bles, fans obligation de réfidence , l'on 
les admettoit aux Charges du Parle- 
ment & de la Chambre des Comptes; 
& les Greffes leur en étoient affectés. 
Toutes ces confidérations valoient bien 
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la grace que Charles cinq leur fit de 
de les annoblir dans un temps oú tout 
homme de Condition libre pouvoit 
pour moins de cent écus d'or obtenir 
des Lettres de Noblefle , qui n'avoient 
- lors d'autre effet que de les rendre ca- 
pables de tenir des Fiefs. Mais fi cette 
Charge eú été vénale, & s'il eüt eu qua- 
tre ou cinq cent Secrétaires, ce Prince 
qu'on appella Charles le Sage , auroit 
établi le défordrc, que fes Succefleurs 
ont accru, & qui mérite d’être notté 
en paffant, pour établir quelque diffé- 
rence entre cette forte de Nobleffe par 
Privilége, & la Nobleffe originaire, 
au préjudice de laquelle au bout de 


deux ou trois générations les defcen- 





dans de ces Annoblis fe difent Nobles 


comme le Roi. 

L'abus en eft fi grand , que s'ils ont 
befoin de témoins pour faire preuve de 
leur Noblefle dans quelque Ordre de 
Chevalerie , ils trouveront des grands 
t OH qui dépoferont qu'ils font 
Nobles de nom & d'armes : ce terme 
eft fi commun, qu'on le croit propre à 
tout ce qui eft Gentilhomme, - & que 
pas un de Pancienne Chevalerie ne le 
réclame , quoiqu'il ne foit propre qu’à 
ceux de cer Qrire, & que ce foit le 
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plus affuré qu'ils peuvent laiffer à leur 
poftérité ; c’eft ce qui mérite quelqu'é- 
clairciflement, Pour cela je donnerai 
ici l’origine & le progrés hiftorique de 
notre Nobleffe Françoife. 

J'ai ci devant fort amplement parlé 
de nos anciens Francs ou Saliens, & j'ai 
fait voir, qu'aprés la Conquéte de la 
Gaule nos Rois leur diftribuerent des 
terres plus ou moins confidérables felon 
leur qualité & leur mérite , avec obli- 
gation de leur continuer leur. fervice 
dans les armées. Ce font ce terres 
qu'on appella Saliques, par diftin&ion 
des autres Aleus qui furent, & qui 
fe gouvernerent, quant à leur fucccf- 
fion , par les Loix & coütumes Ro- 
maines; & ces terres Saliques étant dif- 
tinées pour l'entretien de la milice ordi- 
naire-de l'Etat , elles demeurerent affec- 
tées aux feuls máles de la famille , à la 
feule condition pour toute charge , de 
fervir en perfonne à la guerre. Or com- 
me ils étoient Francs d'origine, & com- 
me tout Franc étoit libre & non fujer à 
autre fervice , de-là dériva le nom de 
Franc , pour défigner un homme & une 
terre libre de toute autre charge, par 
rapport à. ces anciens Francs qu'on ap- 


pella Leudes & fideles au Roi, fideles 


136 HISTOIRE 
en latin , pour la fidélité qu’il devoient 
au Roi. 

Ces Leudes fuivoient la Loi Sali- 
que, la quelle étant la Loi des Conque- 
rans & étant promulguée dans la Gaule 
conquife, il-fut permis aux perfonnes 
confidérables d'entre les Gaulois de la 
fuivre en tout ou partie, & c’eft-pour 
cette raifon que nous voions des titres 
anciens , où quelques-uns déclarent 
qu'ils vivent felon la Loi Salique. Les 
Capitulaires de Charlemagne vinrent 
_enfuite , qui tinrent lieu d'un nouveau 
Code, & ce fut une efpece de téftament 
nouveau fervant également au gouver- 
nement des deux peuples, qui n’abro- 
gea pas fi expreflémentla Loi Salique 
qu'il n’en füt encore parlé , mais qui la 
rendit encore plus arbitraire pour ce 
qui n'en avoit point été réformé. Cela. 
réunit les deux peuples Francs & Gau-. 
Jois à une même forte dé Gouverne- 
ment , quant à la poffeffion des biens; 
& cela dura juíques fur la fin de cette . 
feconde lignée , dont la décadence fit * 
du patrimoine Royal plufieurs Aleus 
fous le nom de Fiefs , rendus hérédi- 
taires à la charge du fervice perfonnel - 
& de demeurer jufticiable de fon Sei- 
gneur & de fes Pairs. 
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Jufques-là tout homme Franc étoit 
libre, & pour cette méme raifon tout 
homme libre fe difoit Franc : mais cette 
Franchife ne s'étendoit pas fi avant, 
qu'il puflent pañler d'un Royaumé à l'au- 
tre. Ce fut pour ce fujet que Charlcma- 
gne, purgeunt fes Etats, dit exprelfé- 
ment, comme a fort bien remarqué 
Fauche : Neus commandons que tout 
homme Franc, * qui aura laiffé fon Sci- 
gneur contre fa volonté C fera allé d'un 
Royaume à un autre, ne fera reçu du 
Roi, qui auf]: ne permettra qu'il foit ve- 
cucilli de fes hommes on juffement retenu: 
ce que nous ordonnons être fait non-[eule- 
ment des Francs, mais auffi des Serfs fm- 
- gitifs, afin de ne laiffer aucune accalion 
de difcorde, Cette nouvelle introduction 
des Fiefs changea en quelque facon la 
forme du Couvernement, les Francs 
furent. plus libres de leurs perfonnes & 
toute la fujettion fut impoíée fur leurs 
terres, 


' Les Ducs & les Comtes, Gouver- 


neurs & Juges des Provinces & des 
Villes ou Territoires, s'en étant ren- 
dus Seigneurs , ne prétendirent de do» 


* Notez , dit Fauchet : que le mot de Frans 
eompofoit feulement les Nobles. 
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mination fur les Leudes de leurs nou- 
velles Seigneurics qu’à raifon de. leurs 
fonds ou Aleuds, comme étant origi- 
nairement bénéficiaires, en telle forte, - 

ue le Vaffal ne pouvoit à leur égard 
Érfaire que de fa terre ; la forfaiture de 
corps & biens appartencit au Roi, 
comme feul véritable Prince & Souve- 
rain de tous les Leudes & Vaffaux tant 
grands que petits. Mais comme le nom- 
bre des Vaflaux rendoit un Seigneur 

lus puiflant, à caufe du fervice qu'ils 
ha devoient en fes guerres ; ces nou- 
veaux Ducs & Comtes héréditaires, 
& mêmes les grands Barons, qui nc 
s'eftimoient pas moins que plufieurs 
Comtes,-& qui n’avoient pas moins que 
ces nouveaux Princes le droit de faire 
la guerre à leurs voifins, fe voulurent 
appuyer de beaucoup de Vaffaux , aux- 
quels ils donnerent des terres, à la 
charge d'étre leurs hommes & de les 
fervir. 

Ils les appelloient feuduts & cafati, 
& comme j'ai dit autre part melites, Je 
crois certainement que ce furent eux, 

ui de cette fidélité due par le Vaf- 
à, laquelle étoit le prix de leur terre, 
firent le mot de Fief, qui par confé- 
quent ne s'cft employé que depuis à 
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l'égard de nos Rois, qui l'ont emprun- 
té de l'ufage de leurs Vaílaux. Cette 
envie d'avoir des Vaffaux , & le befoin 
qu'on en avoit, fit encore inventer une 
autre elpece de Fief & de Vallelage : 
C'eft qu'un Prince ou grand Seigneur 
inféoda jufques aux Charges de fa mai- 
fon & jufques aux Offices de fa terre; 
méme faute de fonds, ils affignérent 
des.rentes fur eux à la condition du fer- 
vice & de l'hommage, & ils recher- 
choient tout ce qu'ils fe pouvoient ac- 
querir par ce moien d'autre moindres 
Seigneurs, fous certaines claufes qui 
ne les détachaflent point du fervice & 
de l'obligation qu'ils avoient à leurs 
Seigneurs naturels. 

Or comme lors de ce démembre- 
-ment des Duchés & Comtés de l'ancien 
Domaine de nos Rois, il y avoit plu- 
fieurs Leudes ou grands Seigneurs qui 
poffedoient franchement, c'eft-à-dire en 
Franc Aleu, plulicurs belles Seigneu- 
ries de Villes & de Châteaux dans l'é- 
tendue & fur les confins de diverfes 
Duchés & Comtés , la-plus grande paf- 
fion des nouveaux Ducs & Comtes 
héréditaires fut de les rendre leurs Vaf- 
faux ; mais comme le Roi ne leur avoit 
pú donner plus de droit qu'il n'avoit , 





440 | HiIsTOIRE | | 
. ne pouvant forcer ces Seigneurs libres 
à les reconnoitre par leur autorité, ils 
tácherent de les y engager , tant par le 
moyen de ces ho de rentes en 
Fief, que par donation de quelques 
terres voifines en accroiffement de Fief: 
, cela s'apprend par une infinité de 
chartres ; & je dirai même en paflant , 
que nos Rois ne méprifoient pas ce 
moyen de s'accroitre ; ce qui confirme 
les avantages & les prérogatives de ces 
anciens Aleus-Francs ou Francs-Aleus , 
qui ne ne le cédoient pas aux Duchés 
& aux Comtés , puifqu’ils étoient tenus 
plus franchement ; & c'eft une belle 
marque de grandeur & d'antiquité pour 
ceux qui defcendent de ces ànciens 
Francs ou Saliens. | 
C'étoient ceux-lá particulierement 
quí étoient fujets à la Loi Salique, non 
pas à cette Loi écrite pour le Gouverne- 
ment ordinaire des particuliers, & dic- 
tée aux peuples conquis par les Saliens, 
dans les Confeils & Parlement de nos 
Rois, mais à cette Loi non écrite, & 
de tout temps pratiquée par Ies princi- 
_paux Saliens & polffefleurs des terres 
Saliques , citée par l'Abbé Suger fous 
Louis le gros au fujet de Humbault 


| veigneur de St, Severe, & de Bouchard 
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Sire de Montmorenci, laquelle obli- 
. geoit. le Salien ou poffeffeur de la terre 
Salique de répondreà la Cour du Prin- 
ce, à peine de perdre & de fotfaire fa 
terre, qui étoit le gage de fa fidélité. 
Nous voyons par ces acquilitions 
d'hommages que nos Rois firent en 
divers temps , que ces anciens Francs 
polledoient fouverainement leur Aleus, 
& qu'ils ne devoient au Roi que le 
fervice perfonnel & l’obéilfance, qu'on 
appelle autrement la bouche & les 
mains, Ce fut fur ce modéle, que les 
Pairs qui fuccéderent aux Leudes, éta- 
blirent leur Seigneurie, qui n'étoit pas 
plus noble , mais qui fe trouva de plus 
grande étendue que celle des anciens 
Barons : fi bien qu'ils étoient les uns 
- & les autres fondés en droit de toute 
juftice fur leurs hôtes ou fujets , de.le- 
ver fur eux des tailles & des corvées, - 
& de fe donner des Vallaux par le pou- 
voit de créer -des Fiefs pour avoir des 
gens de guerre à leur fervice. Ainf ces 
Ducs , ces Comtes, & grands Seigneurs 
vrais Francs & Saliens, étoient à pro- 
prement parler les Barons & les Leudes 
fujers à la Loi Salique:, c'eft-à-dire , 
à la Loi des Vaffaux qui.les rendoit 
jufticiables du Roi, à peine de perdre 
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leurs terres, 8%: c'eft à cux que nous 
devons l'inftitution d'un fecond Ordre 
de Noblefle par le moyen de l'Eredion 
des Fiefs. . 

Leurs arrieres- Vaffaux leur devoient 
la méme fidélité qu'ils rendoient au 
Roi ; ils étoient jufticiables de leur 
Cour préférablement à celle du Roi , 
qui ne recevoit leurs inftances contre 
leur propre Seigneur, qu'en cas de dent 
de Juftice par fes Pairs , c’eft-à-dire, 
par fes hommes de Fiefs leurs parvils. 
Ils étoient obligés de le fervir envers 
& contre tous, & de le fuivre à la 
guerre ; s'il leur permettoit de fortifier 
leurs châteaux, ce n'étoit qu'à condi- 
tion de les lui rendre, ou à fon man- 


dement , à grande ou petite force , fA. 


ché ou non fáché, : | A 
- ‘Ils ne pouvoient engager leurs Fiefg 
fans fon confentement & AE demeurer 
Íujets au fervice du Fief; ils ne le pou 
voient démembrer par aliénátion , fans 
acheter fon confentement par eux ot 
par lacquereur ; de -là viennenc les 


droits de quint ¿ou reguint & diamortifo . 


fement : enfin on pourvut même aux ine 
conveniens des partagés qu'on ne :pous 
voit éviter, en obligeant les puinés de 
tenir leurs portions en hommage de 


| 
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l'ainé , qui portoit la foi du Fief entier 
à fon Seigneur. 

Or comme par la Loi des Francs , 
tout homme portant les armes étoit li- 
bre dans cette Noble Profeffion, & 
comme par l'ufage de Fief le Vaflal 
étoit une perfonne obligée à la profef- 
fion des armes pour le fervice de fon 
Seigneur , & pour cette raifon défigné 
premierement par le nom de Miles, & 
enfuite par celui d'Armiger ou d'Ecuyer 
quand le mot de Miles fut affecté à la 
Chevalerie , on ne peut diftinguer le 
Noble & le Vatlal; & c'eft fi bien une 
méme chofe , qu'on ne peut définir au- 
trement un Noble que. par la qualité 
dés anciens Vaffaux. | 

C'étoient des perfonnes libres non 
abfolument par le droit de naiflance , 
mais par l'engagement qu'ils avoient 
au fervice perfonnel de leur Seigneur 
dans toutes fes guerres à caufe de cer- 
taines terres , charges ou rentes tenues 
en Fief : or , fi cette franchife , ou pour 
mieux dire cette liberté, qui les ad- 
mettait au droit des anciens Francs qui 
étoient perfonnes militaires , leur étoit 
acquile par leur Fief, il eft d'une con- 
féquence infaillible que la Nobleffe 
vient des Ficfs , à caufe de ce fervice 
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- militaire, dans lequel pluficurs Vaffux 
ayant eü occafion de fe fignaler , ils 
ont acquis de la réputation à leur nom, 
& à leur famille, & ont paffé à la Che- 
valerie. Elle ne vient donc point pro- 
prement de la vertu , & ce principe ne 
doit étre reconnu qu'à l'égard des An- 
' soblis pour des fervices confidérables; 
outre cela l'origine de ces Annobli(fe- 
mens n'a guerres plus de trois cent 
ans. TT 
On ne s'en eft avifé que depuis que 
nos Rois ayant réüni tant de Provinces 
& d'anciennes Pairies à leur Couron- 
Te , & n'ayant pas méme befoin d'au- 
tres Vallaux que de ces premiers Sei. 
* gneurs , les Bourgeois des Villes de- 
venus libres & riches, commencerent 
.. d'achepter des Fic mais n'étant pas 
|. de la profeffion des Armes, pour en 
accomplir le devoir ils confentirent de 
-payer le droit des Francs-Fiefs 8 nou- 
veux Acquéts , pour recompenfe de ce 
devoir. Ce mot de Francs-Fiefs jufüfe 
ce que j'ai dit de l'ancienne poffeffion 
des Aleuds & des Fiefs par les Franc, 
dont le nom eft équivalent dans la # 
gnification à celui de -foldar , par le 
nom de Franc demeuré à ceux qui leur 
fuccedérent en la profeflion des armes: 
| | - fi bien 
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fi bien que ce droit de Francs-Fiefs eft 
véritablement une difpenfe de Nobleffe 
ou une poffeffion d'armes , qui eft la 
méme chofe ; ce n’eft que par accident 
qu'il eft marque de Roture. En effet il 
étoit au pouvoir de celui qui acheptoit 
un Fief de le défervir, & rien ne l'em- 
péchoit d'en être capable que le caraté- 
re de la fervitude ; parce que le maitre 
d'un Serf n'auroit pas fouffert qu'il füt 
devenu Vaffal d'un autre Seigneur, avec 
lequel il auroit contracté une nouvelle 
efpece de fervitude en fe rendant hom- 
me de Fief. po 

Il falloit donc être libre pour pouvoir 
acquerir un Fief , ou recevoir une in- 
féodation , ou bien il falloit être l’hom- 
me du Seigneur du Ficf; & en voici 
.un exemple de l'an douze cent trente- 
huit , qui confirme tous les principes : 
E jai établis. Il eft tiré du Regiftre 

e Champagne , qui eít dans les char- 
tres du Roi, Etienne Sire de Conflans, 
par tranfaction avec fa mere , affranchit 
Robert de Befil & fes enfans, à la char- 
ge d'un mois de fervice par an, pour 
le fervir à l'avenir comme d'un Fief li- 
bre ; (i bien que le Serf prenoit .fa li. 
berté comme en Fief s'il plaifoit à fon 
Seigneur. Cela eft fi confidérable , que 

Tome 11. | G 
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je rapporterai ici le titre tout entier, 
- Ego Enflachius Dominus de Conflans, 
potum facio wniverfis prefentes litreras 
infpebiuris , quad cum difcordia vertere- 
tur inter me ex una parte, © dominam 
matrem meam , M. dominam de Con- 
flans ex altera (c'ett qu'elle avoit déja 
affranchi ce Robert de Befil , & elle 
étoit garante de fa Franchife ) fuper 
Roberto de Befil tandem pacificati fuimus 
án bunc modum , quod ego franchivi dit- 
tum Robertum , C haredes ipfius de cor- 
pere Maria quondam uxoris fue procres- 
tos. [ta quod diclus Robertus mibi fervi: 
per unum menfem in Anno, tamquam de 
libero fade , vel alter fufficiens loco fui fi 
baberet effoninm per quod non poffet miti 
fervire, nec ipfum ulira diclum fervitium 
po[fum cogere ad- aliud fervitium mibi fa- 
ciendum, Et fi contingeret quod ei nm 
tenerem conventiones [nas praediólas , 
eporteret quod es jus facerem in Curia 
Domini Regis Navarre, Comitis Cam- 
panie & Brie Palatini , & fi injuriamá 
me fatiam non vellem abfolvere per Cab 
riam Domini Regis praditli , ditus Ree 
bertus. fine me facere poffet cum fadé-fm 
preditlo & rebus. fuis univerfis wná cum 
baredibus fuis. prediflis, sre ad Demi- : 
num Regem. praditium , C efem iim 
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praditlus Robertus quàm beredes fui pra- 


diti , bomines liberi praditli fep, d 


tenerent de dicto Rege in feodum liberum, 
ficut. de me tenebant ; © [ciendum quod. 


dittus Robertus erit in fervitio matris 


mea, quamdiu placuerit mairi mea ante: 


dicte, nec ipfum de diclo. fervitio potere . 


revocare, quamdiu fervitium ipfius pla- 


cueri Domina matri mee; Ó fciendum 
que ditum feodum , idem Robertus © 


. beredes fui prediéli tenent. a nobis tam- 


quam ftodum Liberum , € quidquid dic- 


tes Robertus tenebat in compofitione pre- 
: fentium , erit de feodo noflro. In cujus rés : 


teflimonium pese Litteras figilli mei 
munimine roboravi , atinm anno Domini 
1238. menfe Martio. —— "S 

: Comme l'on dit communement nul- 
le terre fans Seigneur , on pourroit di- 
re du temps de ce titre nulle tête ou 
nul homme fans Seigneur , car la fer- 
| vitude étoit fi commune & fi péu inju- 


rieufe , que les perfonnes libres fe choi- - 


fiffoient des Seigneurs. Le méme Char- 
tulaire de Champagne le prouve l'an 
douze cent quarante-neuf en celle de 
Conftans de Mongeor, qualifié Sena- 
teur de Troyes , lequel , étant libre ,& 
en droit de fe donner un Seigneur ; fe 
donna au Comte de Champagne , & 
. -G2 
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s'obligea à dix fols de cens annuel. 
^ Ceuflantius de Mongeor , Senator T recen- 
fis, babens poteflatem faciendi € eligendi 
in Dominum quemque vellet, ut dicebat, — 
slluflrem Virum T beobaldum Regem Na- 
varra Í Brya C erc a reco- — 
guovit, Gc. il eft dit aufli quod ipfius Do- 
mini. Regis uel heredum fuorum Domi- 
"um non fubterfugiet in futurum. La ru- 
brique du titre porte quod Conftantims | 
de Mongeor devenit homo Ligims Regis, 
€ non poteft cum fubterfugere. Ce mot 
de Ligius introduit dans les Fiefs, étoit 
une efpece de fervitude honorable , 
dans un. temps oú ceux qui n'avoient 
pas de Maitres choififfoient un Seigneur 
pour en avoir la protection. Je crois 
que les Juifs fervirent beaucoup à éta- 
blir cet ufage, parce que étant fort 
odieux pour leurs ufures & pour leur 
Religion , ils fe rendirent Serfs volon- 
taires des Seigneurs des Lieux où ils s'é- 
tabliffoient , afin d'en être protégés. 
Quoiqu'il en foit , tout ces témoigna- 
- ges jultifient affez que la fervitude n'é- 
toit pas fi méprifable ou du moins fi 
méprifée, qu'un Serf affranchi ne püt 
devenir Noble par la S«ofeffion des ar- 
mes qu'il embrafoit avec la poffeffion 
d'un Fief, parce qu'il étoit libre & par 
conféquent Noble & Franc, 
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Si l'on a depuis quelques fiécles éta- 
bli le droit des Francs-Fiefs , c'étoit 
comme j'ai dit, une efpece d'indemnité 
payée au Roi, parce que le Vaffal ne 
vouloit point vivre Slicdenienit ou 
Noblement , c'eft-à-dire , acquitter le 
fervice de fon Fief dans les armées ; 
mais s'il l’eût voulu faire faire, il eft 
fans doute qu'il lé pouvoit , & qu'il eût 
été cenfé Noble par la poffeffion & par 
l'obéiffance de fon Fief, J'en citerois 
pour exemple plufieurs Bourgeois de 
Paris dont les defcendans ne font pas 
annoblis autrement; mais le Roi Char- 
les VI. ayant difpenfé les Parifiens du 
droit de Francs Fiefs qui fut une ma- 
niere d’annobliflement, avec difpenfe 
des devoirs féodaux , déflors on mé- 
prifa lés autres priviléges de la No- 
 bleffe : on la tint pour inutile, l'on fe 
contenta de poffeder des Fiefs & d'en 
prendre les marques en timbrant les 
armes ; parcequ'Ecuyer & Vaffal étoient 
encore la méme chofe , & que dés ce. 
temps-là les Ecuyers ayant ufurpé ces 
mémes marques fur les Chevaliers , 
Cétoit affez de tenir des Fiefs ou d’être 
libre , pour jouir du méme privilége. 
""Ce!droit des Francs-Fiefs fut caufe: 
encore que plufieurs perfonnes de bafle 
G 3 
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condition s'accoürumerent à acheter: 


des lettres de Noblefle pour en être 
exemptes dans les Provinces ; & les 
guerres civiles étant furvenues, qui 
obligerent nos Rois d’avoir des armées 
entretenues , pour lefquelles on fut 
obligé d'établir des Tailles , les Sei- 
gneurs les laifferent lever fur leurs fu- 
jets, & fe difpenferent par-ce moyen 
des droits de l'ancien Vaffelage, d’au- 
tant plus qu'il étoit fort dépéri: car 
n'aiant plus de guerres à foutenir en 
leur nom, parce que l'autorité de nos 
Rois les aiant tous reduit dans une par- 
faite obéiffauce , & leur foumiffion 
aiant beaucoup rabattu de leur fortune, 
Hs ne furent plus en état de paroiue 
dans les armées avec la fuite & l’équi- 
page des fiécles paffés : d'ailleurs ayant 
perdu l'éxercice ordinaire de leur an- 
cienne Juftice par leurs Pairs , à l'égard 
de leurs hammes de Fief, & l'autorité du 
- Parlement & l'érabliffement des fiéges 
Royaux atant fi fort diminué & perfque 
anéantie celle qu'ils avoient fur leurs 
hommes & hôtes, qu'on ne doute pas 
aujourd'hui fans caufe fi on les peut 
appeller Sujets , quoiqu'ils le fuffent au-. 
trefois de nom & d'effet, L'ancienne 
Nobleffe des Ficfs eft cellement défigu-: 


bd 


! 
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rée, que ce n’eft plus que le fantôme 
de ce qu'elle fut dris tout étant 
dégéneré de Seigneurie en Domaine 
utile. 

Encore ce Domaine eft - il notable. 
ment dépéri par l'augmentation de la 
monnoye , qui a reduit à rien le revenu 
des Cens & Rentes Seigneuriales , qui 
fuffifoient pour l'entrerien du Seigneur 
& de fa Maifon , & pour toutes les dé- 

enfes extraordinaires des guerres : fi 
de que le Seigneur de plufieurs gran- 
des terres eft aujourd'hui moins à fon 
aile que n'étoient fes premiers ancétres 
avec la poffeífion de la feule terre dont 
ils ont confervé le nom. C'elt une 
particularité fort confidérable ; & qui 
mérite qu'on y fafle réflexion; car fi 
l'on examine tous les Villages de cha- 
que Province, il fe trouve qu'ils avoient 
chacun leur Seigneur il y a cinq-cent 
ans, & qu'ils ont fait autant de Mai- 
fons Nobles, portant leur nom, & 
vivant fort noblement de leur revenu , 
juíqu'à en avoir de refte pour la fon- 
dation ou pour la reftauration des Mo- 
nafteres & dcs Eglifes. C'eft que ces 
familles poffedoiént les fonds, dont elles 
ne polledent plus que les Cens , qui fe 
font reduits à rien, & bien-heureux ont 

G 4 


m P —— mm á— c—— 


142 HisTOIBARAE 

été les Seigneurs qui [e font retenus les 

droits de Champart , & qui ont con- 

fervé leurs forêts, plurôt que de les 

donner à effarter & mettre en culture 
ur un Cens modique. 

Voilà en peu de mots l'Hiftoire de 
l'origine, du progrés & de la décaden- 
ce de notre Nobleffe Franque & Fran- 
qoife , que Ja rigueur de la Loi Salique 
maintint en fa Íplendeur, jufques à ce 
que l'hérédité des Fiefs dos la 
nature des Aleuds Saliques , rendus fuc- 
ceffibles, & tombés en commerce par 
le mauvais ménage des Seigneurs , lef- 
quels ne prevoyant pas les inconveniens 
de l'avenir, & ne fongeant qu'au be- 
foin preffant de fe maintenir par un 

ad nombre de Vaffaux, quand nos 


premiers Rois de la troifième Race mé. 


toient pas affez puiffans pour fe mainte- 
nir , mirent leurs terres en piéces, pour 
faire plufieurs arrieres - Fiefs qui ne 
produifent à préfent rien de plus folide 
que ce que l'on appelle fort propre- 
ment hazard de Fief: fi-bien que, fi 
pour n'avoir plus befoin de leurs Vaf- 
faux, (parce que nos Rois font aujour- 
d'hui plus puiffans que jamais , tant par 
le droit de la Royauté, que par la con- 
fufion de tant de droits Seigneuriaux & 
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de tant d’anciennes Pairies , de Duchés, — 
& de Comtés réunies à leur Domaine ) ' 
ils ont laiflé perdre ce droit de fervice 
perfonnel de leurs Vaffaux , il eft au 
‘pouvoir du Roi de s'en faire fervir dans 
toutes les terres de fon Domaine quand. 
il ena befoin. Ce droit fubfifte par ce- 
lui de Ban & d'arriere-Ban , ainfi nom- 
mé à l'égard des Vaffaux & des arrie- 
res-Vaflaux. 

De là vient que l'on demande pour 
les preuves de Noblefle & de Chevale- 
rie, dos témoignages de ce fervice Mi- 
litaire qui fubfifte encore ; & par-con- - 
féquent il faut convenir que la No- 
— bleffe vient du droit de Vaflelage, qui 
obligeoit à la profeffion des armes, 

qu’ainfi elle ne s'entretient que par elle 
al , felon l'intention de la Loi des 
Fiéfs:, qui a fait une feconde efpece de 
Nobles. de ces arrieres - Vaffaux aggre- 
ges au droit des Francs, & même ren- 
dus Francs & libres de Serfs qu'ils 
étoient auparavant, par une nouvelle 
fervitude, je dis celle des Fiefs. Ce fut 
pour cette raifon qu'ils traitérent de 
Monfeigneur ceux dont ils relevoient j 
leíquels étant naturellement Chevaliers, 
cette qualité de Monfêigneur fut conti- 
nuée à tous.les autres Chevaliers; quand 
' | G 5 


e 
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on s’avifa d'ériger en titre & en hon- 
neur cette Chevalerie, & d'en faire la 
Aécompenfe du fervice Militaire. 

Mais , comme j'ai deja dit ci-devant: | 
en parlant des Bannerets qui firent une 
différence de Chevalerie , cet: honneur 
ou récompenfe étoit. particuliere à la 
perfonne de ce nouveau Chevalier : il 
n’en réjaillifloit rien fur fon Fief ni fur 
fa poftérité; elle ne pouvoir être dite 
d'ancienne Chevalerie, parce que la 
Chevalerie n'étoit tombée qué par ac- 
cident dans fa famille ; elle demeuroit 
dans la Clafle des Ecuyers , fauf au mé- 
rite de ceux qui en fortoient, de fe re- . 
lever par les exemples de la méme ver=. 

tu de la condition des Armigeri au ar- 
rieres- Vaffaux ; lefquels n'étant point 
fondés en droit d'Armoiries, que par 
une ufurpation tournée en ufage , & les 
Armoiries n'ayant été inventées que par 
les Bannerets, la qualité de Noble de 
pem &- d'armes. n'appartient propre- 
ment qu'aux Bannerets & à leurs def- 
cendans , & non à ces Armigeri depuis —- 
appeliés Ecuyers, qui fe font annoblis 
par leurs arrieres-Ficfs & par la profeí- 
£on des Armes, — 
Si ces Mailons d'Ecuyers originai- 
res , qui ont donné beaucoup d'illuítres 


4 
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Chevaliers , en font exclufes de droit, 
peut-on parler plus imptoprement , que 
de dire de toute forte de Noblelle fans 
diftinétion , & particulierement de. ces 
- annoblis par Lettres & par Finances, 
ou par certaines Charges, qu’ils font 


Nobles de nom & d'armes? Puifque 


C'eft méme abufer du mot de Noble, 
que de Partribuer À la vie particuliere 
& fainéante des ancêtres du prétendu 
Noble, en difant qu'ils ont vécu no- 
blement , comme fi l'on pouvoit avoir 
vécu noblement fans avoir rendu les 
fervices de Noble & de Vaffal , Ceft-à- 
dire , fans avoir porté les Armes à la 
maniere des anciens Vaffaux , que cette 
feule profeffion rendit Francs ou No- 
bles , qui cft une méme chofe. 

Les Bannieres ne fubfiftant plus dans 
la méme fplendeur que du temps paflé , 
Pulage en étant prefcrit dans les Ar- 
mées , & la Chevalerie ayant été érigée 
en honneur par l'inftitution des Char- 
ge Militaires , aufquelles les Bannerets 


evinrent foumis , parce que les Char- 


ges devinrent Banneretées, tous les hon- 
neurs de la Banniere fe confondirent 


avec le temps dans la Chevalerie , qui 


fouffrit auffi quelque forte d'abus. 
p Ge 
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La continuation des guerres fournif- 
fant plufieurs occafions de faire des 
Chevaliers aux jours de Batailles & 
d'Affauts, par la main des Connétables 
& des Généraux , qui fe difoient Capi- 
taines fouverains , parce qu'ils avoient 
une autorité abfolue , il n’y eut que les 
jeunes Princes & les enfans des plus 

ands Seigneurs qui entretinrent lu- 
lago de ne recevoir l'accolée que de la 
main du Roi , à la pompe du Sacre ou 
aux féres folemnelles de la Cour; & ceux- 
ci par honneur ou par quelque forte de 
diftinétion fe dirent Chevaliers du Roi. 
Cela dura jufqu’à l'inftiturion des Che- 
valiers des Ordres de nos Rois , quí 


donna à ces Chevaliers & à leurs def- . 


cendans un degré qui eft équivalent à 
l’ancienne Banniere , & qui leur con- 
fére le droit de fe dire Nobles de nom 
& d'armes. | 
Plufieurs Auteurs ont écrit de ces 


Ordres Militaires, mais avec plus d'in- 


difcrétion & de témérité que de fçavoir; 
& fi on les en veut croire il y ena eu 
de tout temps en France, & méme dans 
la Cour des Seigneurs particuliers. Tout 





«cela eft fi faux , qu'il ne faut pas même. 


admettre l'Ordre prétendu de l'Etoile * 
qui ne fut jamais un Ordre Militaire , 


s N 
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mais bien la devife du Roi Jean , le- 
quel pour marque d'eftime & d'affec- 
tion , donna un Collier de fa devife à 
divers Seigneurs , fans aucune céré- 
monie particuliere y & fans éxiger d'eux 
aucun Serment. Il en fut de méme de 
la devile de la Generte , qu'on fait 
au fli vieille que Charles Martel, & qui 
n'a rien de plus ancien que Charles VI; 
on Ícavoit méme fi peu ce que c'étoit 
que «cette Genette , qu'on en a fait uà 
animal Ce n'étoit autre chofe qu'un 
Collier de feuille , de fleurs & de coffes . 
de Genettes , avec leur fruit repréfenté 
par des perles, appellé dans les Comp- 
tes le Collier de l'Ordre & devife du 
Roi, fans autre nom. Il le donnoit en 
préfent aux Chevaliers & Ecuyers tant 
Frangois qu'Etrangers fréquentant fa 
Cour , fans autre diftinétion que du 
métail , parce qu'ils étoient d'or pour 
les Chevaliers, & d'argent pour les 
Ecuyers à‘caufe qu'ils ne portoient pas 
d'or. Il les faifoit auffi broder fur les 
manteaux des Chevaliers. de fon Hótel , 
auxquels l'on faifoit , felon la coútu- 
me, livraifon de manteau aux deux 
faifons , d'où nous eft venu le mot de 
livrée, Je remarquerai fur cette occa- 
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fion , qu'avant que Jean de Montaigu 
fon favori fit Chevalier , & allez grand 
en Dignité pour porter cet Orure & 
devife , ce Prince lui voulant donner 
quelque marque équivoque à cet hon- 
neur , il lui fit broler fur ces Robes 
de préfent une maniere de Collier d'ar- 
gent compofé d'un tortis de branches 
de Courges avec leurs feuilles & leurs 
fruits. 

Ce n'étoit donc pas encore un Ordre 
dc Chevalerie , ni une Milice , comme 
jai obíervé par les Comptes de fon 
argenterie , où l'on voit la diftribution 


qui fe faifoit fans aucune Cérémonie, 


- & même fans aucun ferment; c'étoit 


roprement une devife amoureufe dont, 


Pano étoit ames, pour j'aime. 
Ainfi le premier Ordre Militaire 


conftitué avec Régles & Statuts à droit — 


de Chapitre , fut celui de Sr. Michel, 
étabh par le Roi Louis orize au Pleffis- 
du-Parc le iiU indi Décembre mille 
quatre - cent feptante - fix , & -rétabli 
par le Roi Louis quatorze l'an mille 
fix-cent foixante - cinq. Le deflein de 
Louis onze fut de réunir à foi par un 
nouveau Serment les plus grands Sei- 
gneurs de France , & de leur donner 
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une füreté plus apparente à fa Cour, 
par le Privilége d'une Societé qui éga- 


loit en quelque façon les membres à 


leur Souverain. Quant aux fuftrages 
dans les Chapitres, il y avoit dejá d'au- 
tres Ordres de Chevalerie en d'autres 
Cours, aux ufages defquels ce Prince 


fe conforma en beaucoup d'articles , 


& notamment pour le Collier , que 
l'on ajouta autour de l'Ecu , tant pour 
marque de cette. nouvelle Chevalerie , 
que de la faveur du Roi. Cet honneur 
fut-fi confidérable , que les plus grands 
Princes s'en tinrent honorés. Jen ai 
beaucoup de preuves, mais j'en don- 
Berai pour exemple Charles Duc de 
Lorraine gendre du Roi Henri fecond, 
qui orna fes armes de ce Collier, & 
qui prenoit en fes Titres la qualité de 
- Chevalier del'Ordre du Roi. 


.' Cet Ordre étant tombé dans la con- 


fulion par le defordre des guerres civi- 
les , qui ne permettoient pas de le re- 
fufer à diverfes perfonnes de fervice ,. 
qu'il falloit recompenfer ou fatisfaire , 
le Roi Henri trois n'étant pas en état 
-de le réformer fi ablolument , ni de le 
fupprimer, il y joignit celui du Ste. 


 Efprit Pan quinze-cent feprante-buirs 
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qui par le moyen de cette union eft le 
plus confidérable des deux Ordres 
Royaux qui fubfiftent en France. 
Cette inftitution de Chevaliers don- 
na avec le temps atteinte à l'ancienne 
Chevalerie. Les premiers Seigneurs de 
la Cour qtti prétendoient à l'Ordre du 
Roi , & auxquels la Nobleffe fe confor- 
moit, négligérent l'accolée , & ufur- 
pant la qualité de Chevaliers qu'ils 
croyoient acquife à leur maifon par 
une longue duis d'Ancétres qui en 
avoient été honorés , ils ont caufé l'abus 
qui s'eft toujours accru jufques aujour- 
d'hui ; c’eft ce qui nous donne tant de 
Chevaliers de tous états & de toutes 
profeffions , qui ne trouveront pas mau- 
vais d'étre avertis fur les fondemens 
que j'ai établis, que la Chevalerie fe 
donne au mérite & à la naiffance , mais 
qu'elle ne s'ufurpe point , & qu'il n'ap- 
partient qu'au Roi feul de la donner. 
ll eft vrai qu'elle étoit autrefois ac- 
quife aux Grands Vaffaux, & fur ce 
principe les Marquis , les Comtes, & 
les Barons , pourvüs de Lettres de légi- 
time Erection , y peuvent prétendre de 
droit ; mais puifque l'on a établi des 


Régles & des Cérémonies à l'Ordre 
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de Chevalerie , & puifque les enfans 
des Rois, des Princes & grands Sei- 
gneurs s’y font foumis depuis cinq-cent 
ans & plus; puifque, dis-je , ils oiít 
tenu à honneur d’être faits Chevaliers 
de la main du Roi, ceux-ci ne fe feront 
point de déshonnéür d'obéir à une: 
Loi fi ancienne dans l'Etat. C'eft le 
cul expédient qu'il y aïe de leur ren- 
dre le Rang qu'ils ont perdu dans cette 
grande confufion de Chevaliers : & fi 
le Roi Louis XIV , dont les Actions 
font confacrées à l'immortalité , avoit 
entrepris cette réforme comme il a fait 
celle de plufieurs autres abus, ce qui 
Jui a acquis le glorieux titre de Reftau- 
rateur de l'Etat , il auroit rétabli d'une 
feule parole cet ancien Corps de la 
 Chevalerie Françoife qui étoit la prin- 
cipale force du Royaume. | 

Ceux dont le Roi diftinguera la 
naiffance , feront obligés de íignaler - 
leur Chevalerie à fon fervice. S'il en 
fait une: récompeníe pour les autres 
Nobles , qui ne foient point de ces 
Nobles de nom & d'armes iffus de ces , 
anciens Vaffaux , mais de fimples Gen- 
- tilshommes, jouiffant depuis longtemps 
des Priviléges de Noblifte , il réveillera 


— 
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cette ancienne émulation des Ecuyers , 
a leur faifoit affronter toute forte 
de périls pour parvenir à l’ordre de 
Chevalerie , & pour tenir le fecond 
rang après les Pairs & anciens Barons 
de France. 

Sa Majefté s’y dtfolera peut-être d'au- 
ar on rc , fi elle fait réfléxion 
fur l'interét qu'elle a de rétablir. cet 
Ordre; car comme la Chevalerie enga- 


geoit par honneur au fervice Militaire, 


& comme l'ambition de parvenir invi- 
toit toute la jeune Noblelle à la profef- 
fion des armes , c’eft ce qui a comme 
préfcrit le devoir des Ficfs, dont on 
s'acquittoit par ces glorieux motifs ; 
mais aujourd’hui qu'ils ont ceflé, l'on 
peut douter avec juftice fi la Nobleffe 
ne fe rendra point enfin plus incommo- 
de qu'utile à l'Etat , par cette nom» 
breufe quantité. de Chevaliers & d'E- 
cuyers , qui ne. fe battent plus que pour 
les droits honorifiques des Paroiffes , 
qui ne fe font pas tant remarquer dans 
la guet étrangére que dans lés guerres 
civiles, & bien fouvent dans le mau- 


vais parti, 


Il eft vrai qu'il y auroit moins de 
Seigneurs & moins de Dames ; mais la 
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nécellicé qu'on impoferoit de mériter 
ce qui ne fe pourroit plus ufurper, 
produiroit des effets trés avantageux par 
une honnête & néceflaire émulation, 
Ce ne [era pas une nouveauté , mais la 
pratique de l'ancien ufage , que je me 
Contenterai de prouver par les exemples 
de Robert fecond , Duc de Bourgogne, 
Prince du Sang & Pair de France, & de 
Frangoife d'Anjou Comteffe de Dam- 
rBartin , pareillement ¡fue du Sang des 
Rois de Sicile. Ce Duc eft par hon- 
neur qualifié Chevalier dans les Lettres 
du Don que lui fit Hugues quatriéme 
fon pere, de la Duché & de la Pairie 
de Bourgogne , l'an douze- cent fep- 
tante-deux; & Frangoife d'Anjou étant 
. demeurée veuve avant que fon mari 
eût été fait Chevalier , elle n'eft quali- 
fiée que Mademoifelle & non Madame. 
Cependant fi l'on m'oppofe des titres , 
oú des femmes d'Ecuyer fe qualifient 
Madame, c'eft qu'elles étoient veuves 
en premiéres nôces de quelque Cheva- 
her, qui leur avoit communiqué le 
caractére de la Chevalerie , qui étoit 
ineffacable. Il n'y avoit que les filles 
des Rois qui méritaffent cet honneur 
par excellence , avant que d'étre ma- 
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riées , parce qu'on les honoroit de la 
qualité des Reines; & celá s'étendoi'f 
peu aux filles des autres Souverain, 
que c'eft allez de citer l'héritiere de la 


Maifon de Bourgogne Princefle des 
Pays-Bas , qu'on appella toujours Ma- | 
demoifelle de Bourgogne jufques au 


jour dé fes nóces avec le Roi des Ro- 
mains, | 


Fin de l'Hifioire de la Pairie de Frans: 


O du Parlement de Paris, 


ET 
++ 
+ 


À 

















PAIRIE 
D'ANGLETERRE, 
«Par M &. de Ge | 


E qu'on appelle préfente- 
ment Pairies en Angleter- 
re , autrefois Baronages , 
dans le méme fens que cc 
mot avoit en France & ail- 
leurs, eft un Corps compofé de tous 
les Nobles tirés du Royaume , Princes , 
Ducs , Marquis , Comtes, Vicomtes , 
& Barons proprement dits , appellés 
autrement Lords , & dans lequel font. 
auffi compris les Archevéques & les 
Bvéques qui en qualité de Pairs ont, 
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féance au Parlement, Tous ces titres 
portent avac eux la Pairie, & tous les 
Lords [ont Pairs. 

Dans l'ancienne Origine, on trouve 
que tous ceux qui ont préfentement le 
titre de Pair , étoient appellés Aagrates 
ou Barones : mais le premier nom étoit 
plus fréquent. Les Anglois avoient 
alors cela de commun avec prefques 
toutes les Nations qui avoient fecoué 
la domination de l'Empire Romain: 
ainfi tout ce qui fe trouve dans les Hif- 
toires plus anciennes que les Normands, 
où il eft parlé des Duces , Comites , Con- 
files , & ‘autres femblables Dignités , fe 


doit entendre fuivant l'ufage commun | 
parmi ces autres Nations , & n'a aucun 


rapport à celle dont il s'agit. 

Sous les Rois Saxons & fous les Da- 
nois , on trouve que plufieurs Seigneurs 
poffedoient des Domaines plus ou 
moins confidérables , comme des Fiefs 
qui ne relevoient que des Rois, & par 
cet engagement ceux qui les poffedoient 
étoient obligés à la fidélité, & à cer- 





tains fervices en temps de guerre, ayant 


au refte une entiere-autorité fur ceux 
qui étoient dans l'étendue de leurs ter- 
res. On appelloit ces Seigneurs Tham, 
dont on trouve beaucoup de chofes 





' 
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dans les Hiftoires, & dans les Loix 
Saxones. 

Guillaume le Conquérant s'étant 
rendu maître de PAngleterre, fut fort 
libéral à faire de ferhblables conceffions, 
& il en donna non feulement à la No- 


" bleffe Normande, qui étoit venue avec 


lui , & qui a donné origine aux meil- 
leures Maifon d'Angleterre , mais auffi 
aux Eglifes & aux Abbayes qu'il fonda, 
* Ces Domaines furent donnés & poffe- 
dés en la méme maniere qu'en France, 
& (clon le Droit commun des Fiefs ; tous 
ceux qui les poffedoient s'appelloient 
Barons, & cela fuivant "l'opinion de 
plufieurs Scavans , parce que fuivant la 
Coûrume de France les mâles feuls en 
étoient capables, 82 ils ne pouvoient 
pañler aux femelles : l'ufage de ce mot 
Latin eft encore confervé dans la Lan- 
gue Efpagnole. 

Il y eut enfuite deux fortes de Ba- 
rons , Majores & Minores. Les premiers 
étoient ceux dont les terres & Seigneu- 


NI y ajouta la fervitude des Baronies Ec- 


cléfisftiques & Séculieres , au-lieu que du 
temps des Saxons tous les Fiefs qu’avoient 
les Eccléfiaftiques étoient donnés in puram 
(^ liberam. Eleémojÿnam. Voyez Heylin. de 
Paritare Epifcopi: 
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ries relevoient immédiatement de la 
Couronne tenentes de Rege. in Capite, 
pour fe fervir des termes des Juriícon- 
fultes Anglois ; Aimores étoient ceux qui 
relevoient des premiers , & non pas im- 
médiatement de la Couronne. * 

On tient pour certain qu'autrefois 
tous les Barons du premier Ordre 
étoient ceux qui polledoient les princi- 
pales Charges de la Cour & de la Jufti- 
ce, qui étoit en ce temps - là admi- 
niftrée par des gens d'épée, ou par des 
Eccléfiaftiques , comme on le voit en- 
core en Pologne ; ils étoient auff; les 
Confeillers nés dés Rois, & fur-tout 
dans le Parlement , qui étoit confideré 
comme le fupréme & général Confeil 
de toute la Nation. Prefque tous les 
Auteurs Anglois en conviennent ; & 
comme en ce temps-là , on n’obfervoit 
pas tanc de formalités, & que les com- 
- munes n'étoient pas, comme préfente- 
ment , partie de ce Confeil , les Rois y 
admettoient ceux des grands Barons 
qui fe trouvoient prés de leur perfon- 
ne, & mandoient les autres fuivant 
| qu'il 


* Chaque Seigneur ou Comte avoit fes 
Vallaux appellés Barones comitatñs. 
Baronia eft expliqué Magna fervientis. 
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qu'il leur plaifoit; mais ils ne pou- 
voient pas empécher ceux qui vouloient 
venir au Parlement de s'y trouver en 
toute liberté, * 

- Comme le nombre de ces Barons fe 
trouva enfuite fort augmenté & qu'ou- 
tre le défordre , que caufoit la multitu- 
de, les divifions & les rébellions , qui 
m'ont jamais manqué en Angleterre, 
donnoient lieu à plufieurs Barons dé 
venir à ces aflemblées fans être mandés, 
feulement à deffein de troubler , & que 
quelquefois ils refufoient d'y venir, on 
commença avant le régne de Jean, {ous 
Richard premier, & peut-être avant, 
-de mettre en ufage la diftinétion qui a 
donné lieu depuis à l’entier change- 
ment de cette Dignité, en n'appellant 
que les grands Barons au Parlement ; 
& méme aprés cela on n'y appelloit 
que ceux qu'il plaifoit au Roi. On ap- 
pelloit alors, fuivant l'ancien Traité + 
intitulé modus habend; Parliamenta , les 
Comtes , qui babebant terras & reditus 
ufque ad valentiam Comitatus , hoc ef 
. * Cela arriva particulierement à l'occa- 
fion de la longue guerre qu'on appella la 
guerre des Darons. 

+ H eft imprimé dans le Spicilegiwm. 

Voyez Spelman Gloff. 6. Baro. Com. Gt. 
Camden Britan. 


Tome JL. H 
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viginti feoda unius Militis , quoliber:fevdo 
computato ad viginti Libratas , que facic- 
"bant quadringenta. Libratas in toto ; Ba- 
. rones vero ad valentiam integre Baro- 
"mie , [ilicet tredecim feoda , C tertiam 
partem unius feodi. Atilitss , quelibet fea 
do computato ad viginti Libratas , qua 
faciónt in toto quadringema | Marcas. 
C'étoient ces Seigneurs ou Barons qui 
*prétendoient être appellés per Sumino- 
nitionem © Brevia * pour fe trouver au 
Parlement ; mais nan ce Droit les 
Rois Henri fecond , Richard premier, 
'& Jean fon frere continuerent fouvent 
à ne mander que ceux qu'il leur pla- 
foit : cependant ce dernier fac enfm 
contraint de s'obliger par ur A&e pu- 
blic , d’ÿ appeller déformäis les Arche- 
véques , Evêques, Comres, & Majore 
Barones Regni. m " 

On avoit déja commencé à ne donfi- 
derer plus comme Barons , ceux qui 
n'étolent pas appellés au Parlement ; 
Henri IH. Sucécfleur de Jean , ayant 
convoqué un Parlement en douze cent 
foixante-cinq , y manda fix vingt Pré- 
lars , & feulement vingr-cinq Barons 
Laiques , quoique de fon temps on 
comptât plus de. deux cent cinquante 

# Summons (y Brief en Anglois. | 
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Baronies * majeures dans le Royaume. 
Edouard, premier fon. fils, non-feule- 
ment n'eut pas d'égard à ce qui avoit 
été ordonné par l’Aëte du Roi Jean ,. 
mais À ne crut pas méme être obligé de 
mander ceux que fon pere Henri IL, 
avoit appellés; il fir la convocation 
comme il lui plut : de forte. que c'elt 
fous fon régne , que les Hiftoriens di- 
fent + que le titre de Baron ,. qui avoit 
été commun autrefois à toutes les per- 
fonnes de grande qualité, ne demeura 
qu'à ceux que le Roi appella pour avoir 
voix au Parlement, — . : M 
"Ce qui vient d’être dit-n’a pas feule-. 
ment rapport à ceux qu'on appelle pro: 
prement Barons par leurs titres, mais 
aufli aux Dignités fupérieures, par rap- 
port au Parlement, parce que pluficurs 
de ceux qu'on appelloit Barons dans les 
temps-de troubles, fous Henri III. &. 
Edouard premier, étoient Comtes &. 
avdient de- véritables inveftituces: des 
Gomtés qu'ils poffedoient , & qui: 
d H 2 
X* Elles font prefque toutes éteintes pré- 
fentement, ou fi elles fubfiftent, ce n'eft 
qu par de nouvelles ére&ions : les Fiefs &c 
erres aulquelles elles étoient attachées ne 
donnent plus le rang de Lord , ni lé droit : 
de féance au Parlement. 2 SON 
. ^ UY Banés , Hiftoiré d'Angleterre 3. :- 


-— 
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étotent fort différentes de ce qu'elles 
font préfentement , comme on le dira 
ci-après. Ces Seigneurs donc ; quoique 
utrés, n'curent dans ces temps-là les 
honneurs du Parlement , qu'autant 
qu'il plut aux Rois de les y appeller, 
mais ils y eonferverent leur Rang , leur 
Dignité , & leur autorité en toute autre 
chofe. Quoique les ;Dücs, foient les 
premiers en Dignité ; ils ne font pas 
pourtant les plus anciens en Angleterre, 
car le premier Duc créé par les Rois a été 
le fameux Prince de Galles Edouard , fils 
d'Edouard IIL créé Duc.de Cornouaille 
en treize centtrente-fept.Quand on voit 
des Ducs * marqués dans Ufferius , & 
d'aütres anciens Hiftoriens, avaut les 
Normands, cela doit s'entendre comme : 
étant le nom d'une Charge ou d'un 
Commandement , máis non pas d'une 
Diguité Héréditaire , comme eft celle. 
de Duc fuivant l'ufage préferit. 
"Quand les Ducs, lés Comtes, & les 
auttes Seigneurs titrés d'Angleterre font 
appellés Pairs dans les anciens titres & — 
Hiftoires, ce mot ne fe doit pas pren- 
* Ce mot doit s'entendre dans le même | 
fens chez les Hiftoriens Anglois, que chez 
les Hiftoriens des autres pays. Voyez Spslman. 


Dux. Camden. 
Smith , Selden , TITRSS D'HONNEUR , &c. 








DE LA PAIRIT 373 
dre précifément dans le lens de la Pair 
rie proprement dise , telle qu'elle eft en 
France ; mais dans un ufage particulier 
aux Loix du Royaume , pour: fignifier 
des perfonnes égales cn Dignité ; car on 
fe fert encore de. cette maniere de par 
ler pour les perfonnes vulgaires. Ainfi 
Yon dit dans les procès criminels, * que 
chaque Anglois doir être jugé par fes 
Pairs , c'eft-à-dire , que les Jurés , qui 
font Juges du fait, doivent ue de 
méme qualité que les accufés ; aipfiun | 
Gentilhomme eft jugé par douze Jurés 
à-peu-près de fa qualité , qu'on appelle 
fes Pairs ; & c'eft en ce fens qu'il doit 
s'entendre des Seigneurs ; parce qu'en 
affaires criminelles les Jurés doivent 
être Seigneurs. Cela n'a rien dé .com- 
mün ayec le privilége de nos anciens 
Pairs d’être jugés à la Cour des Pairs : 
auffi l'on ne croit pas-qu'il foit facile 
de trouver que cette qualiré de Pair, 
qui ef préfentement commune à tous 
les Seigneurs ou Lords, air 4té autres 
fois employé dans l'ufage qu'elle a.pré- 
Íentement en Angleterro, ll y a beau- 

H 3 
* Chart magna v. 29. Nec fuper eum ibi- 
mus liberum bóminem , nec fuper euin mitte- 
mss , mifiper legnle judicium Darium fuorum. 
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coup d'apparence que les Anglois qui 
imitent les thanieres de France en beau: 
tóup de chofes, & qui par leurs an- 
tienges Hiftcires reconnoiflenr quel cas 
faifoient leurs premiers Rois Normands 
de la qualité de Duc de Normandie 4 
laquelle étoit attachée la Pairie , ont in- 
trodüit cette nouveauté, en appellant 
Phiriccedx qui à proprement parler ne 
le font pent deta mémenbatiicre , mali 
fenlemént des Gendilibómmeg difti 
Pués déstautres, en grand mogpbre-& 
tous égaux. L'ufage de ce titre dans fon 
véritable fens ; peur leur être venu-d'Es 
coffe , eà , fuivant lé témoignage de 
Fhomas Walfieham ;-88 de Küighfíon; 
y edéunéitebliffemene é dou Pairs 
Eccléfiiftiques , autant de Cortes ; & 
ávitáne de Barohs , pour régler des affats 
tes du Royaume ; quoique cei-paffagel 
puilfent avoir un autre fens.. -- > 
- * Les titres de Duc, de Marquis & de 
Comte forit:les plus anciens j ceux qi 
en étoient revétas-autiefois en Angle 
terre” avoient le Doríaine -térhporel 
d'une partie des. lieux: ou: fertiteires 
dont ils portoient les rioms : ainfi un 
Duc. de Cornouaille étoit dans une en- 
tiere jouiffance du Domaine dé.ce pays» 
Wr , Ss méme. erdindisenent le Roi leur 
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donnoit une partie * des Droits djamen- 
des , confifcetions & peines pécuniai- 
res. De même, un Comte avoit Do 
maine & Jurifdiétion dans. la Comité » 
1 éc@ Gouverneur du Pays ,.& ne.re- 
connoifloit d'autre Supérieur que. la 
"Koi, dont il relevoit directement y 
n'étant obligé qu'aux devoirs généraux: 
de fidélité, d'hommage , & de fervice 
perfonnel., & à en a autres de- 
voirs particuliers qui étoient fpécifiés 
dans les Lettres d’Inveftiture, ll en étoit 
de même des Marquis. Les Vicomres 
étoient d'une qualité qui n'était confi- 
derée. que comme miniftériale, & dé. 
pendoient des Comtes & des Rois ; de 
forte que dans plufieurs anciens titres 
& Hiftoriens , on voit que les fonctions 
des Vicomtes de ces temps pallés étoient 
eclles des Officiers qu'on appelle pré- 
fençement grands Cherifs , qui font 
comme des Lieutenans - Généraux de: 
nos petites Villes, quoique les pouvoirs 
ne foient pas tout- NER mêmes. 

Les Barons étoient. généralement , 
comme on a dit, tous ceux qui tenoient 
des Fiefs relevans immédiatement de la 

| Ha 
, * Le tiers ou plus. On trouve différens 
titres de pareilles donations. 
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Couronne, & comme il n'y en avoit 
point qui n'eüt un Cháteau , qui étoit 
comme le Chef-lieu , qui avec fes cir- 
conítances faifoit proprement la Baro- 
nic, ces anciens Barons étoient wfita- 
blement en pofleflion des Seigneuries 
dont ils portoient le nom. Ce font-là 
ceux que les Jurifconfultes Anglois ap- 
pellent feedales , qui defcendent des an- 
ciens, à qui Guillaume le Conquérant 
ou fes Succeflenrs avoient donné divers 
Domaines en foi & hommage , ou qui 
ont fuccédé à ces premiers , dont on 
trouve le nom & les lettses dans le Re- 
giftre appellé Dowe/dys , drellé en ce 
temps-là. 

Du nombre de ceux-lá il peut en 
sefter quelques-uns qui ne font à pré- 


fent que fimples Gentilshommes, n°& 


tant point Lords ou Pairs du Royayme; 
parce que, comme il a été dit, tous 
ces anciens Barons perdirent leur.an- 
cienne prérogative fous les Rois Jean & 
Henri troifiéme. 


. Depuis ces deux Régnes ont com- ' 


mencé ceux qui aiant été appellés au 
Parlement, demeurerent en pofleflion 
des honneurs de la Baronie, & qui 
étant véritablement Barons, ne le furent 
pas créés d'abord par ces Rois & leurs 
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Succefleurs ; mais furent feuls reconnus 
pour tels à l'exclüfion dela plus grandé 
partie des premiers. Comme ilsavoient 
. été appellés au Parlement per Brevia, 
. quoiqué ce ne fút pas une création, 
cependant , comme €e fur le titre en 
vertu duquel ils confervérent l'honneur 
qué ls autres perdirent, on les.met 
dans une feconde Claffe , de même que 
s'ils 'ayoient été faits Barons ouiLords 
pár ces Lettres : cequi n’eft pas vrai né- 
anmoins; car les anciennes formules 
ne contiennent auae chofe, finoh qu'ils 
fc rendiffent vel jour au .Parleaienc qui 
devoir fe cenis; en tel lieu. Dans. dos 
AED qui fe trouvent dans les Rol- 

s du Parlement du temps. d'Edouard. 
premier, il y a certe claufe: Mobis man. 
damus in fide $ bomagio quibus nobis te 
merpini, cequí marquoit la foi & l'hom- 
mage qu'ils devoient au Roi pour leurs 
Ficfs; au lieu que dans celles d'EdoBard 
troifiéme , on: met iz fide € alleginantia 
quibus nobis tenemini, cequi étoit plus 
- général, & ne regardoir que la fidélité 
. que le Sujet doit à fon Souverain. C'etk 

ce qui fait croire que :la.erégiion des 
. Barons & Lords par Lettres Patentes ; 
fans qu'ils euffent des ^Fiefs relevane 
immédiatement dé la Couronne , peut 


(08 - Hrsrosxkx | 

avoir commencé fous le Regne de ot 

Prince , qui fur long, heureux, & aflez 
ifible 


. Cependant le plus ancien exemple 
de femblables créations eft de Pan trei- 
ze cent quatre-vingt-fept, l'an huitiéme 
de Richard. fecond:, qui créa Jean 
Beauchamp de-Howe Baron de Kidere 
siufior, C'ef peur- être le permier etre 
. dans lequel l’on : touye les. fimples 
Lords ou Barons .appellés Pairs du 
Royaume. Voici la fotme vs Lettres. 
Rex falutem : feiats. re boxo fervi- 
cip dileitus o fal Miles xoflen 
Joannes de Beauchamp de Elorza, 
callus bofpstii noflri , nobisimpedis, ipfam 
Jeannon in unum. Parium O Baronum 
Kegni nofiri Anglia prefecimus , volentes 
quod idem Joannes & bavedes majenti de 
corpore (uo excuntes , Batwm Baronis obti» 
euni ac Domini de Becancbamp , & Baro: 
bet de Kéderminfisr nuncupentur.C'cft pas 
cette forte de: création qu'ont. été faits 
depuis tous les Barons ou Lords d'An- 
gleterre; il ont été appellés Pairs pat 
sapport aux Ducs, Comtes ,-ou autres 
titres fuperieurs; parce qu'à l'excep- 
tion du rang, & de quelque diftino- 
tion dans les titres, les robes de céré- 
momie, € autres points Qu'on expli- 


\ 
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equera dans la fuite , ils ont tous les m&- 
ares priviléges. | . 

Ainfi l'on voit que la véritable ori- 
. gine de la Pairie d'Angleterre eft de te- 
mit des terres Nobles en Fief, relevan- 
tes immédiatement de la Couronne , 
& d'avoir des Baronies , Comtés , ou 
autres grands Domaines, C'eft par ce 
tátre que la plúpart des Archevéchés & 
Bvéchés d'Angleterre jouiffent des hon- 
neurs de la Pairie , entr-autres de la fé 
énce au Parlement. L'Archevéque de 
€'ántorbery comme Primat, & par une 
Coúrume immémoriale , a le rang & 
les honneurs des Ducs, * & méme les 
précéde. Les autres Evéques , au lieu 
que dans les Pays d'Etats, comme en 
Allemagne , en Hongrie, & en Pologne - 
Hs précédent les Sénateurs Séculiers y ' 
en Angleterre. n'ont rang que comme 
premiers Barons; même l'Evéque de 


H 6 

' # A l'exception de ceux du Sang-Royal, 
non fedemus bic Epifcopi, fed Barones, nos Da- 
rones, vos Barones pares bic fumus, paroles des 
Evéques au Parlement de Northampton fous 
Henri 1I. Sthatford Archevéque de Cantor- 
bery , fous Edouard 111. allant au Parlement 
fins étre appellé dit: Ego tanquam major 
Par Regni poft Regem , cwprimam vocem ba- 
bere debens in Parlam, (orc. wide Antig. Brit. 
Holis , paz. 74% : 


\ 
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l'ile de Man relevant pour la tempora- 
lité des Comtes de la maiíon de Stan- 
ley , n'a par cette raifon aucune féance 
au Parlement. 

Les Abbés de Weftminfler & plu- 
fieurs-autres , le grand Prieur , & les. 

ands Maitres du Temple & d'autres 
dics Militaires, ayant des Baronies 
qui relevoient immédiatement du Roi, 
ont eu féance au Parlement avant le 
changement de Religion. 

Il refte encore une marque certaine 
de cette. autorité , en vertu de laquelle 
Jean & Henri UL prétendoient pouvoir 
appeller au Parlement qui bon leur 
fembloit ; c'eft que par les Loix d'An- 
gleterre , un Seigneur qui n'efk pas, 
Majeur ne peut prendre féance dans la — 
Chambre-Haute durant la tenué du Pare 
lement; * cependant les Rois préten- 
dent qu'en vertu d'un. Writou Lergres. — 
de convocation du Parlement , ils 
peuvent y faire prendse féance à ees 
jeunes Seigneurs , & Guillaume IL 
Fa fait dans fon deznier Parlement. 

^ Autrefois les Comités & autres titres 
fupérieurs donnoient , comme il. a été. 


* Hy en a quantité d'exemples prefque 
tous de fils de Dia , Comtes, &c. Mais le 


Roi les. a quelquefois difpenfés de cette. 
Lon | 











a 
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dit , le Domaine & les Regalia dans les 
heux. Depuis longtems tous. ceux qui 
font revérus de ces Dignités n'en ont 
. plus que le titre; le Domaine utile & 

toute la Juridiétion en eft demeurée au 
Roi. | 
«Richard quatriéme avoit fait beau- 
coup de femblables donations : mais 
les Communes, dont l'autorité éteit 
augmentée à mefure que celle des Sei- 
- gneurs diminueit, * obrinrent dans le 
Parlement de l'année treize de fon Re- 
gne , que toutes ces donations feroicnt. 
callées , & méme que les Cháteaux ou 
Villes qui étoient le Chef-lieu , demeu- 
reroient indépendantes des Comtes & 
autres Seigneurs. Préfentement il n’y a 
aucun revenu attaché À tous ces titres, 
f ce n’eft une petite penfion que le Roi 
affigne poür la forme : mais la plüpart 
des Baronies ne {ont pas fans revenu; 
car comme étant des titres attachés à 
des terres qui font la plúpart confidéra- 
bles , elles font riches auffi à proportion 
des biens de ceux qui les poffedent,. Se 
Ceft en cela qu'elles confervent plus 
Pulage ancien que les Duchés , Com- 


tés , &c. mais ce n’eft pas le Roi qui 


donne ces biens. 


* Un Seigneur qui a un ou pluficars fils, 
ne peut les faire entrer au Parlement. 
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Les privilèges des Pairs font grands 
en Angleterre : étant confiderés Con- 
feillers-nés du Roi, ils ont prefque les 
mêmes exemptions que les Députes - 
des Communes ont durant la tenue du 
Parlement. 

Ils ne peuvent être arrétés pour det- 
tes , mais feulement pour trahifon , fé. 
lonie , perturbation du repos public, & 
autres pareilscas. — — 

Dans les Procés criminels, ils ne peu- 
vent Étre foumis par le Jugement du fait 
à d'autres Jurés qu'à des Pairs leurs 
Confréres. | 

Quand ils font nommés Jurés pour 
jager un autre Pair, on ne les oblige 

s à prêter ferment, comme y font 
ébligés les perfonnes d’un moindre 
rang , mais on fe contente de leur pa» 
xole d'honneur. E 

Jufques en ces derniers temps, ils 
avoient par la méme raifon été exemts 
de préter le ferment de fuprématie & de 
fidélité à l'ouverture des Parlemens , 
, mais ils ont perdu ce privilége par l'Ac- 

ve qui établit celui du Teft, & qui les 
y foumit en mil fix cent feptante-fept , 
à l'exemple de celui d'Allegiance érabli- 
par Jacques premier. : 


Quand ils font déclarés coupábles 
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par les Jurés, & qu'il faut faire leur 
Procès, ils ne peuvent être condamnés 
A:mort , ou abfous, que par. le grand 
Sénéchal ou comme on l'appelloit auffi, 
magnus Anglis Jufticiarias , dont la 
Charge eft éteinte depuis long-temps , 
parce que l'autorité en étoit trop 
gue , puifqu'un de ces Sénéchaux * 
t mettre en prifon Henri cinq , Prince 
aie: Galles, & Héricier préfomptf de la 
Couronne , parce qu'il lui avoit fait in- 
fulce dans le temps qu'il tenoit fon au- 
dience : c'eft pourquoi dans les procès 
otiminels des Pairs on crée un grand 
Sénéchal ; feulement pour’ ce Juge: 
ment. : SES 
On rie peut, pour quelque caufe que 
. Ct-foir, les mettreà la torture, quoi 
qu'accufés ou convaincus de haute . 
trahifon. . - "E 0003 
On leur coupe la rêre aulieu que les 
autres font pendus ou écartelés, $3 
. Jis. peuvent nommer un autre Pair. 
.pour donner fa voix pour eux en leur 
ablence du Parlement, Dans toutes leg. 
affaires civiles & criminelles, leur té- 
tnoignage.eft reçu fur leur parole , fans 
qu’ils prêtent ferment, : 
Ils avoient autrefois le privilége du 
- * William Galcoigne, | : 
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Clergé , qui eft la sémiflion de la peine 
de mort pour la prémiere fois à caufe — 
d'un meurtre non prémédité , fans être 
condamné d’être marqué à la main avec 


un fer. chaud. 


. Quand ils paffoient dans les forêts 
des plaifirs du Roi , ils pouvoient tuer 


deux ou trois daims ou chevreuils , 


. fans encourir les peines portées par la 








Loi contre la chaffe, On ne peút ac 
les obliger d'étre Jurés dans d'autres 


affaires que celles de leurs Confréres, 

Il y a auffi une ancienne Loi pour 
mettre leur honneur à couvert, qui eft, 
qu'ils peuvent pourfeivre tout particu- 
lier qui a mal parlé d'eux , ou qui les 
a infultés.;.& quand le fait. e& prouvé , 
on leur adjuge de grandes femmes 
| pour réparation civile : cette Loi s'ap- 


pelle feandalum Magnatum. ls ont en- 
. core diverfes prérogatives & quelques - 
exemptions , dont néanmoins plufieurs 


. ent Été perdues dans.les derniers temps, 
particulierement celle de préter ferment 
en Juftice & au Parlement ,. qu'ils 
avoient confervée durant tour le Régne 
. d'Elzabeth , & dans les plus grands 
troubles pour la Religion. À préfent Y 
nc refte plus en Angleterre aucun Duc 
& Comte &c. qui le fair en vertu de 
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fes anciens Fiefs, donnés à fes ancétres 
: du temps des premiers Rois Normans, 
' mais tous, dans leurs perfonnes ou dans 
leurs ancêtres, ont été créés par Lettres 
Patentes qui paffent au grand fceau. 
- Les Rois d'Angleterre ont le pouvoir 
de créer autant de titres qu'il leur plait; 
& par une femblable création le plus 
petit Gentilhomme , & même plufieurs 
qui ne le font pas , deviennent égaux 
aux premieres Maifons. | 
. Ils avoient ci-devant été fort réfervés 
à créer des Ducs, & ce titre a été 
longtemps affcété aux perfonnes du 
Sang Royal, qui ont méme encore une 
diftin&ion , en ce qu'ils précédent tous 
les Ducs ; mais eli ne s'étend qu'aux - 
fils, freres , oncles , & neveux des Rois, 
La premiere Création du Duché eft de 
treize cent trente-fix , en faveur du. 
Prince de Galles Edouard furnommé, 
le Noir. Richard IL érigea un nouveau 
titre de Marquis de Dublin , * en fa- 
veur de Robert & de Vert Comte d'Ox- 
ford fon favori. Le nombre des Com- 
tes étoit plus gránd , & celui des fim- 
ples Lords ou Barons encore plus; 
mais il n'eft venu au grand excès où il 
eft préfentement que depuis ce fiécle. 
-* 1 y a eu toujours trés-peu de Marquis, 


mn res n 
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Le Roi Jacques I. érint venu d'Ecoffe 
voulut illuftrer fes Créatures, & s'en 
faire de nouvelles : ce qu'il ne pouvoit 
faire plus sifément que par ces titres, 
qui ne lui coütoient rien, qui aug- 
mentojent fon parti daris la chambre 
des Seigneurs, qui tenoient lieu de 
toute recompenfe à des Maifons riches, 
confidérables , & qui donnoient l'Indi- 
enat & le rang en Angleterre à plu- 
fieurs Ecoflois, qui fans cela n'au- 
roient pú demeurer à fa Cour avec 
dignité, | | 
Charles 1. établit encore divers nou- 
veaux titres. Charles IL pour recom- 
penfer plufieurs Gentilshommes qui lui 
avoient été fideles pendant fa FT me 
en augmenta encore le nombre à fon 
rétabliflement ; & durant le cours de 
fon Régne , comme les enfans naturels 


"m'ont point de rang en Angleterre par 


leur naiffance , mais le prennent íclon 
les titres qu'ils ont , il en donna à tous 
fes bátards, qui étoient en grand nom- 
bre : ainfi, au lieu qu'il n'y avoit qu'urt 
Dut outre ceux du Sang Royal en 
mille fix cent quarante, hi s'en trouva 
huit ou dix en mille fix cent quatre- 
vingt, & il augmenta les autres titres 
à proportion. Le Roi Jacques IL. & le 
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Prince d'Orange en ont fait autant : 
de forte que préfehtement il faut que 
^ lenombre foit au moins le double de 
ce qu'il étoit au commencement de ce 
fiécle. | 

"Les Ducs, Comtes &c. fe faifotent 
per Jertnm in capite , annmlum in digite 
Ó cintluram gladii. La couronne , 
l'anneau & l'épée, étoient les premicres 
manières, auxquelles on.a ajouté Carts 
traiditio. Lerlin Duc de Glarence & 
Jean Duc dé Lancaftre furent créés 
Ducs: par Edouard Hl. per Cinclurem 
gladii , impofito capitibus pelleo pileo, S 
circulo ex auro (5 margaritis, O card 
tradirá. On. y doit ajouter la baguetta 
dorée , qu'on voit encore repréfentée 
aux fépultures anciénnes des Ducs » 
Comtes &c. Il n'y a préfentement prefa 
y inmates que l'expédition 

cs lettres ; mais toutes celles de l'ane 
cienne Chevalerie s'oblervoient autre» 
fois fort exadtement ; & ces créations 
ne.fe faifoient par cette railon , qua 
dans l’aflemblée du Parlement. Mais 
quoiqu’on ait retranché une partie des 
cérémonies , elles fubliftent encore 
néanmoins en ce qui concerne l'habit 
| que les Pairs portent au Par- 
lement, aux. Sacies & aux grandes 


^ 
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fères ; ils ont la robe ou manteau four 
ré , l'épée, le bonnet fourré avec la 
Couronne autour, qui font les mar- 
ques de leur Digniré , & les Ducs ont 
de plus la verge d'or. 

Il y a une diftinétion dans les habits, 
ceux des Ducs étant ornés d'un collet 
d'hermine , que les autres n'ont pas; 
de plus la grande différence eft dans les 
couronnes. que les Ducs portent & cel. 
les des Marquis , des Comtes , des Vi- 
comtes, & des fimples Lords ou Ba- 
tons : mais comme ces articles feroient 
trop longs à expliquer ,; & que la plú- 
part doivent plutót être peints que dé- 


.€rits , on peut voir ces habits & cou- 
 gonnes dans divers livres de Blafon & 


de Cérémonies où ils font éxadtement 
repréfentés, >. NE 

Les Ducs ont le titre de Grace quand 
on leur parle, & lorfqu'on leur écrit, 


celui de très-bauc trés-puiffant & très- 


Noble Prince. On peut voir (ur tout ceci 

PEtat d'Angleterre de Chamberlaine. 
Tous ces titres que le Roi d'Angle- 

terre donne ; font héréditaires dans les 


. maifons en ligne maículine, & ils s'éteio 


gnent faute d'hoirs máles. Il y a peu 


 d'exemples. de Pairies femelles hérédi- 


taires , & ils fe réduifenx à deux ou 
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trois. ll n'y a fur cet article aucun 
principe général certain , ni de Droit 
commun, mais feulement le Droit par- 
ticulier établi par les Lettres Patentes. 

, avantage qu'ont les veuves titrées eft 
ez grand , en ce qu'elles confervent 
le rang de leur naillance ou de leur 
premier mariage , quand elles époufent 
en fecondes nóces des perfonnes de 
moindre qualité. ME 

On ne contefte point au Roi le droit 
de nommer des titres à des femmes , & 
ils ont été donnés à plufieurs , comme 
à Madame de Kleveland , Madame de 
Portsmouth, &c. : 

Tous les Pairs prennent rang felon 
l'antiquité de l’éreétion de leurs Pairies. 
Il y a pourtant des exemples que des 
Pairs de nouvelle création ont précédé 
les autres du méme rang. Henri Beau- 
champ étant Comte de Warwick , 
Henri VIH. lui donna la préféance fur 
le Duc de Buckingham , mais non pas 
fur le Duc de Nortfolk. Edmond de 
- Hadam étant Comte de Richemont, 
obtint du méme Roi fon frere uterin , 
en mille quatre cent cinquante-trois , 
de précéder tous les Comtes, & de 
marcher immédiatement après les Ducs. 

Le Roi Jacques I. fit la même grace à 
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Charles Howart Comte de Notrings 
ham, À caufe de l'ancienneté de fa 
Maifon & de la dignité de la Branche 
de Montbray , qui prend dans fes titres 
celui de premier Comte d'Angleterre 
Le Roi Charles premier en ufa de mé. 
me à l'égard du Comte de Bambury; 
mais avec cette différence qu'il n'eut 
pas la préféance fur les anciens Com- 
tes, & elle ne lui fut.donnée qu'avant 
ceux que ce Prince avoit créés depuis 
fon avénement à la Couronne. 1l don- 
na auffi la préféance à Mylord Mont: 
joy » mais avec une plus grande reftric- 
‘tion , feulement fur les Barons créés 
avant lui la même année : ainí les Rois 
ont éré communément maîtres abíolus 
de régler ces honneurs, | 
Quand un titre eft devenu vacant & 
caduc faute d'hoirs mâles, s'il eft réta- 
bli dans la fuite, ceux quí en font re- 
vétus ne prénnent: rang qué felon la 
date de la nouvelle érection : c'eft de 
l'ufage commun, fuivant lequel le Duc 
de Richemond fils nature! du Roi Char- 
les IL prit féance après les Ducs d'Al- 
bermale , Montinouth & Newcaftle 
nouvellement érigés, quoique le due 
en fa premiere création fur plus ahcien 
que ceux de Semmerler 8: de Nortfoik, 
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Cependant à l'égard de celui-ci , com- 
me il eft depuis long-temps le premier 
Duché d'Angleterre * , excepté ceux 
qui font m MON affectés au Sang 
Royal, Thomas Howard Comte d'A- 
rundel & de Surrey obrint en mille fix 
cent quatre le rérabliffement de cet 
Honneur dans fa perfonne , quoique le 
titre füt vacant depuis mille cinq cent 
Íeptante-deux , & il fut en méme temps 
rétabli dans la préféance fur tous les 
Ducs ; ce qu'il a confervé depuis. 
* Les Princes du Sang Royal ont un 
rang à part, & ne prennent point ce- 
lui de leur Duché. C'eft une Coútume 
fort ancienne & fondée en raifon , que 
comme autrefois une Duché ou Comté 
comprenoit beaucoup de Domaines & 
un nombre de Vaffaux , on donne aux 
Ducs, & à proportion aux autres, juf- 
qu’aux Barons exclufivement, des titres 
particuliers de Comtes; Barons , &c. 
d'autres lieux que celui dont ils portent 
le nom, & fous lequel eft faite l'érec- 
tion, Par exemple , voici les titres que 
prenoit le vieux Duc de Buckin- 
ghanr; George, Duc, Marquis, & 
Comte de Buckingham , Comté de 
Conventry , Vicomte de Williers & 
8 De l'année 1398 ^ | 
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Baron de Waddon. Le feu Duc de 


Monmouth étoit par les Lettres de ía | 
création Comte de Dunkafter, & Ba- 


ron de Kendal. Le Marquis d'Exchefter, 
Comte de Kingíton, Vicomte de Ne- 
wark , Lord ou Baron de Pierre-Point. 

Ces titres fe donnent par honneur à 
leurs enfans, l’aîné ayant le plus hono- 


rable; ainfi le Comte de d'Amby , créé 


Duc de Leeds par le Prince d'Orange, - 


fit appeller fon fils ainé Marquis de 


Karmarthon , qui auparavant, duránt 
que [on pere jouïfloit de ce fecond titre, : 
s'appelloit Comte de d'Amby ; mais - 








ces titres ne fe donnent que par hon- 


neur , & ne portent avec eux ni féance 
dans le Parlement, ni d'autres fonctions 
effentielles : encore moins fe peuvent- 
ils tranfmettre aux enfans fans de nou- 
velles Lettres. La feule prérogative 


que les enfans des Seigneurs ont par - 


leur naillance , eft que les fils aînés des 


Ducs marchent aprés les Marquis, - 


dont les fils aînés marchent après les 
Comtes , & les fils aînés de ceux-ci 
après les Vicomtes avec les Cadets des 


Marquis, & après les Barons ou fim- 


ples Lords fuivent tous les autres Ca- 
dets des Maifons titrées, 


P 


Fin de Traité de la Pairie d Angleterre. 2 
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PAIRIES FEMELLES 
D'ANGLETERRE, 


Par Mn. de Gre" 


y 





ES Loix & anciens Ufages. - 
d'Angleterre excluent les. 
femmes des titres qui por- 
toient avec eux la Báronie . 
Majeure , & cela confor- . 
mément à la Coütume d'Angleterre , 
& de quelques autres Pays , oú les 
ands Fiefs deviennent caducs quand 
es héritiers máles viennent à manquer: 
ainfi les femmes ,.& ceux qui poavoient 
n'avoir de droit que par clle: , n'ont 
dans les temps joui des honneurs de ces 
anciennes Pairies , ni par leurs inftitu- 
Tome IL, I | 
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tions, ni par fucceflion en vertu du 
Droit commun , mais feulement par 
privilége. Cela paroit extraordinaire | 
dans un Pays oú la Loi Salique n'a 
point de lieu pour la fucceffion à la 
Couronne ; au lieu qu'en Efpagne, en 
Pologne & en Hongrie , les femmes 
peuvent porter des grandes Seigneüries, 
qui donnent la Grandefle, le rang Se- 
natórial , & quelquefois des Charges. 
héréditaires dans les Maifons de ceux- 
qu'elles époufent , comme auffi à leurs 
héritiers collatéraux. » 
Mais l'Ufage commun & le Droit . 
ancien , qui fubliftent encore à préfent, 
eft qu'une Baronie , Comté, Marquifar. 
& Duché érigés en faveur d'un tel pour 
lui & [es hoirs mâles nés en légitime 

* spariage , ne palfent point aux filles , & 
par conféquent aux maris qu'elles épou- 
fent, à moins que les Lettres Patentes; 
par. lefquelles une femblable Dignité 
eft érigée en faveur de leurs auteurs , 
ou par lefquelles elle leur eft conférée , 
rie portent une claufe fpéciale qu'à fau- 

. te de mâles les filles pourront en jouir 
& les tranfmettre à leurs maris & à 
leurs héritiers. 

Cela s'eft fait en deux manieres, l'une 
quand cette. Dignité était attachée à. 


EP oz 
* 
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une terre ou Baronie avec la claufe ci- 
deffus ; l'autre, quand les titres n'étant 


que des fimples honneurs fans Domai- : . 


ne, comme font à préfent prefque tou- 
tes les Dignité féculieres d'Angleterre, 


il étoit porté par les Lettres Patentes | 


que la Seigneurie, Duché, Comté, &c. 
pañlera à tels ou tels; car comme les 
Rois font entierement maîtres de tous 
les honneurs ,'ils n'ont pas eu fur cela 
de régle cettaine. | 

- Ces honneurs confiftent à avoir le 
Rang, la Couronne, & lesautre mar- 
ques extérieures de la Dignité, l'ac- 


compagnement & place aux Sacres , & * 


autres: fonétions, comme les femmes 


de ceux qui font revétus des méme ti- * 


tres: car comme les femmes ne font 


ps capables d'éxercer les principales 


onctions des grands Officiers, qu'elles - 


ne peuvent entrer au Parlemenl , qui 
eft en Angletterre le principal: de tous 
les avantages de la Pairie , elles ont feu- 
lement ce Droit quand par leurs Let- 
ttes Parentes elles peuvent porter la 
Pàirie dans une famille par mariage. 
Ce Droit qui étoit comme éteint , revit 
en la perfonne de leurs maris & de 
leurs enfaris. BN. 

.. lyaméme eu autrefois des contelta- 

o la 


ve 
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tions fur ces Dignités héréditaires dé- 
volues aux femmes , & les Juges étoient 
allez partagés dans leurs avis. Il y cna 
quelques exemples dans Bracton. 

Les Rois les ont terminées felon 
qu'il n le plus convenable 
à leurs affaires ; ainf , aprés la mort de 
Ranulf de Blondeville , Comte de Chaf- 
ter, en douze cent cinquante-trois , 

Jean Scot fils de David Comte de Hun- 
tingdon & de Mahaut fœur de Ranulf 
qui étoit l'alnéc d’autres fœurs, lui (uc- 


céda par le droit de fa mere à toute la - 


Comté, à l'exclufion des autres qui y 
demandoient part, & cela nonobítant 
les avis de pluficurs Juges , qui admet- 
toient la maxime que, Jus gladis divi- 
di nen poteft, ne, fs caput in plures par- 
ticulas dividatur , jura Comitetmum € 
Baronsarum deveniant ad nibilum per 

uod. deficiat Regnum , quod ex Comitati- 
j i Ó Baroniss dicitur con[litutum. ls di- 


foient cependant, que quand il y avoit 
plufieurs Cháreaux dépendant d’une 


Comté, & en faifant partie, ils pou- 


voient & devoient être partagés entre 
les filles ; néanmoins Jean Scot l'eut 
tout entier par jugement da Roi Henri 
trois, ne tanta bereditas inter colos dedu- 
eeretur. , dic Mathieu Paris. Ce Juge- 
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ment donnoit droit aux enfans des au- 
tres fœurs de prétendre à la fucceffion 
en cas qu’elle vint à être ouverte; ce- 
pendant Jean Scot étant mort fans en- 
fans, Henri trois donna la Comté de 
- Chefter, qui eft la première d'Angle- - 
terre, avec titre de Palatin & de gran-. 
des prérogatives , à Edouard fon fils aí- 
né , & elle a &é depuis unie à la Prin- 
pauté de Galles & à la Couronne. — 

On voit par cet exemple, & par 
d'autres qu'on pourra citer , que la Ju- 
rifpradence d'Angleterre a fouvent va- 
rié fur cet Article, & que méme on 
n'en peut tirer aucune conféquence cer- 

taine pour les Pairies felon l'ufage pré- * 
fent , puifque toutes ces ànciennes Ba- 
‘ronies étoient féodales , & que prefen- 
rement elles font routes. fondées uni- 
. quement fur des Lettres Patentes , & 
ne font que des titres honoraites. E 

Il refte une preuve de l'ancien Ufage 

touchant les Dignités qui ont paffées 
_ aux femmes, parce qu'elles étoient at- 
tachées à certains grands Fiefs; & cet 

exemple cft d'autant plus confidérable , 
qu'il n'a encore recu aucune atteinte : 
:€'eft dans la Comté d'Arundel , qui a 

- cette diftincion par-deffus toutes les 
autres qui font en Angleterre , que la 
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Dignité de Comte eft attachée au Chi. 
teau & Seigneurie d’Arundel. Elle a 
été pofledée depuis mille foixante-fept 
jufqu'en onze cent deux par Roger, 
Hugues & Robert de ne : 
ai en fut dépouillé par Forfaiture ; en- 
faire elle pala dans la maifon d’Au- 
bigny , ou Abeney comme écrivent les 
Anglois, dont il y eut cinq Comtes 
d'Arundel : Hugues le dernier mourut 
fansenfensen 2cuze cent quarante-trois, 
: Richard Fitz-Allen defcendu d’Ifabelle 
fœur de Hugues, prétendit & obtint 
en juftice le titse de Comte d'Arundel, 
. & il y en eut quatre autres de la méme 
Maifon jufques à Thomas, qui mou- 
rut en mille quatre-cent & feize. Jean 
. Mowbray Duc de Nortfolk , étant le 
. plus proche héritier, prétendit auffi être 
_Comte d'Arundel; Jean Fitz- Allen, 
‘qui étoit en pofleffion du Château & 
i de la Seigneurie , lui difputa ce titre, ' 
.& gagna fon procès. En vertu du mé- 
me droit cette Comté eft rentrée depuis, 
.en mille cinq-cent feptante-neuf dans 
.la Maifon de Howard de la Branche des 
. Dues de Nortfolk ; car Philippe Ho- 
, Ward , fils de Thomas Duc de Nort- 
folk , comme fils de Marie Fizt- Allen 
devint Comte d'Arundel, & ce. titre 


bod 
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, -fut réüni dans fes delcendans qui font 
^. «devenus Ducs de Nortfolk. | 
! Cette méme Maifon a eu la Duché 
: de Nortfolk par la fucceffion de Mow- 
bray, dont le premier qui a porté le ti- 
- tre de Duc de Nortfolk étoit Thomas 
fils de Marguerite, créée Ducheffe dé 
-ANortfolk par le Roi Richard fecond, 
après la mort de fon pere Thomas, dit 
de Brothettop, cinquiéme fils d'Edouard 
. premier Comte de Nortfolk , & grand 
Maréchal. Comme fa fille ainée.& prin- , 
cipale héritiere , elle confervala Comté 
.de Nortfolk ; augmentée du titre de 
- Duché; mais elle demanda à être main- 
. tenue en poffeffion de la Charge de 
e grand Maréchal, au couronnement de 
Richard fecond , offrant d'en faire fai- 
ve les fon&tions par un Député qu'elle 
nommeroit : elle n'obtint pas fa deman- 
de; elle ne laiffa pas que de prendre le 
titre de Maréchal. Les Hiftoriens & 
- Antiquaires d'Angleterre, n'ofent aflu. : 
rer qu'elle n'ait pas jouit de cet Office, 
prétendans que trois perfonnes qui l'ont 
. éxercé , jufqu'au Lord Henri Percy, qui 
fut député pour cela par Richard fe- 
cond à fon couronnement , n'ont fait 
- les fonqions de cette Charge que com- 
_ me Députés de cette. Princefle. Cette 
I 4 
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Dignité pafla enfuite à Thomas Mow- 
bray , Comte de Nothi n & Duc 
de Nortfolk , petit-fils de Marguerite 
par fa fille Elifaberh , femme de Jean 
- Lord Mowbray. 

Ces exemples font voir qu'autrefois 
non - feulement les titres qui portent 
Pairies , mais aufh les Charges de la 
Couronne tomboient en quenouille , 
ce qui fe doit néanmoins. entendre , 
non' pas d'un Droit commun , mais 
d'un privilége acquis par les Lettres 
Pa:entes. 


Mais comme ces faits anciens ne. 


peuvent être éclaircis que par une lon- 
gue recherche & un trop grand détail, 
voici des exemples qui font plus prés 
de notre temps. | 
Marguerite , fille de George Duc de 
- Clarence , fut créée Comteffe de Salis- 
bury par Henri VIT... | 
Anne de Boulen fut créée Marquife 
- de Pembrock en mille cinq cent trente- 
deux par le méme Roi. 
- Le Roi Jacques premier créa Elifa- 
beth Finch Vicomteffe de Maidftone , 
& Charles premier la créa Comteffe de 
* Winchelfey * en mille fix cent vingt- 


* Elle avoit époufé un fimple Gentilhom- | 


PN 


me Íon parent. 


- 
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huit , avec cette prérogative que fes en- 
- fans máles hériteroient de cette Dignité, 
comme ils en ont hérités en eífet ; car 
en mille fix cent trente - quatre Henri 
Finch fon fils entra aux rangs & hon- 
neurs de Conke de Winchelíey , & fon 
fils Heneage Finch ,, Ambafladeur à 
Conftantinople , en a joui de même. E 

Charles premier , par Lettres Patentes 
- de la dix- ruée année de fon régne, 
créa Elifabeth Savage Comteffe de Ri- . 
vers ; quoique plufieurs Auteurs An ' 
glois mettent cet exemple au nombre 
des reftitutions aux honneurs polledés 
par les ancêtres de ceux qui les ont ob. 
tenus, Le titre de Comte de Rivers a 
cela de particulier , qu’il n’eft attaché à 
aucun lieu ou territoire, mais à une - 
Mailon ancienne dont cette Elifabeth 
defcendoit par femmes ; $ ainf cet 
exemple peut encore fervir pour auto- 
rifer les Pairies qui tombent en que- 
nouille : mais il fallut de nouvelles Let- 
tres , qui tinflent heu de Création & 
 d'Ere&tion ; car ce titre de Lord'Rivers * 
ayant éré poffedé par trois máles de la 
Maifon de Widville, dont étoit Elifa- 
. beth femme d'Edouard quatriéme qui 
les fit Comtes , vaqua faute d'hoirs má- 
les depuis. mille quatre cent nonante- 


" ls 
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un, jufqu'à mille fix cent vingt-fix , 
que Charles premier le fit revivre en la 
perfonne de Thomas Durey , Vicomte 
de Colchefter , pere de cette Elifaberh , 
époufe de Jean Savage Comte de Ri- 
vers. 

. Charles fecond créa Barbe Villiers 
Ducheffe de Kleveland durant fa vie. 
avec la fucceffion au méme titre pour 
Charles & Georges Fitz-Roi fes enfans, 
qu'elle avoir—<ú de lut. En ces titres 
elle a eu par fes Lettres la qualité de 
Baronne de Nonfuch, & de Comteffe 
de Southampton , fans qu'aucun de ces 
sítres püt paller à fon mari. 

; Louife de Kerwel fut créée Ducheffe 
ge Portsmouth, à vie; Elifabeth d^Aeres 
Comtefle de Shepey , à vie ; Françoife 
Baronne de Dudley ; comme héritiere 
d'Edouard Sutton , Baron de Dudley ; 
Sara Corbet , Vicomteffe de Corbet, 
yeuge d'un fimple Gentilhomme, à vié ; 
Catherine Baronefle de Clifton, héri. 
tiere de fa Maifon autrefois illuftre , 
- conferve fon rang quoique mariée en 
premieres nóces à Mylord Henm Obi- 
ren , Comte de Thomond en Irlande, 
ce qui ne donrie aucun rang, qu'aprés 
les Pairs d'Angleterre & d'Ecoffe , & 
‘en fecondes nóces au Chevalier /W il» 


E —. 
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liamíon ; Sufanne , Baronne de Bella- 
' fHMe., 4 vie. a | 
: . Noilà les Pairies pofledées préfente- 
ment par des femmes , qui, comme 
on l'a dit, n’ont de droit que par de . 
nouvelles Lettres Patentes. Quoique di- . 
_ verfes Mailons ayent des prétentions 
- fort anciennes fur d'anciennes Scignéu- 
ries qui donnent, la Pairie à ceux qui 
les poffédent ; dans toutes les Procédu- 
| res qui ont été faites en pareilles affaires 
le feul fondement a toujours été la 
premiere conceffion ; car quand elle a 
eu lieu ; de maniere qu'elle s'écendit | 
jufqu'aux femmes , les fervices perfon- 
- nels dont la plüpart de ces Seigneuries -. 
étoient chargées , quoiqu'ils ne puffent | 
— être éxercés par des femmes , ne fai- 
foient pas un obftacle, puifque'la Loi 
leur permettoit de les faire éxercer par 
^ leurs Députés, comme on a dit ci de- 
vant en parlant d'Elifaberh', Duchefle 
de Nortfolk, | 
] y 4 plufieurs Fiefs en Angleterre 
: qui relévent immédiatement du Roi 
“avec obligation de certains fervices 
aux e Fêtes , aux Secres &c. 
Quand ces Fiefs tombent en quenoüille, 
ou que ceux qui les pofledent ont un 
empéchement légitime , ils y peuvent. - 
16 | 
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. commettre qui bon leur femble ; com- 


me par exemple le Fief de Servielfby 
dans la Comté de Lincoln, a cette 
obligation pour togte redevance , que 
quand le nouveau Roi fera Courónné , 
le Seigneur du Château & terre de 
Serviclíby , armé de toutes piéces, 
entrera dans la Salle du feftin Royal, 
& défiera au combat à outrance qui- 
conque ófera nier oy contefter fon 
Droit à la Couronne. Ce Fiefa paffé 
par femmes à plufieurs familles , & 


3 


quand ceux qui | 





ont poffedé n'ont pas 


été en état de faire cette fonétion , qui 
eft (i bien réelle , que le méme homme - 


a donné le défi de bataille & jetté fon 


commettre quelqu'un.en leur place; 
mais auffi les Jurifconfultes Anglois 


commifes par leur Vaflal pour faire le 
fervice dont il eft incapable , comme 
un Seigneur, difent-ils, peut. refufer 


en certainscas de recevoir Fhommage 
. de fon Vaffal. 


Cela fut ainfi déterminé fous Henri 


. ganteler pour le Roi Jacques fecond - 
. & pour le Prince d'Orange, ils peuvent 


(c prétendent que les Rois peuvent refu- - 
' fer, s'ils veulent, de telles perfonnes 


quatre par les Chefs de Juftice, dansla | 


. conteftarion entre le Duc. de Buckin- 


Y 
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gham & Henri de Bullingrook , époux 
de Marie, fille de Humpherey de 
. Bohun, Comte de Hercfort , préten- 
. " dant chacun l'Office de grand Conné- 
. table par le Drpit de leurs femmes. 
En cette occafion & en plufieurs au- 
. tres, les Jurifconfultes Anglois diftin- 
M deux fortes de Droits ou de Loix, 
'une qu'ils appellent Loi commune , 
-Où frillim Jns fuivant laquelle ils 
.difent que la Loi ne détermine pas les 
conteftations qui arrivent entre les Sei- 
gneurs pour leurs Titres , Noms, & 
. Dignités , parce que comme on a dir, 
cela ne dépend que des Lettres que 
. chacun d'eux peut avoir obtenu , & 
. qui varient en diverfes occafions felon 
la volonté de ceux qui les ont accor- 
. dées ; l'autre. eft ce qu'ils appellent la : 
. Loi de Chevalerie ou de Coürtoifie , 
. par laquelle une femme de qualité , qui: 
: époufe en fecondes nóces un homme : 
moins titré que fon premier mari, 
conferve fon premier Rang & fon pre» 
mier Nom , ce que j'ai déja dit plus 
haut : ainf la Duchefle douairiere de 
Nortfolk , confervoit fon Rang & fon 
.Nom, quoique mariée au Colonel 
. Maxwel , qui fut tué à la Marfaille. 
Par cette même Loi de Chevalerie l'hé- 
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- ritier- préfomptif d'un Milord ,. d'un 
Comte , eft appellé Milord. Comme 
ces Titres qui ne fe doanent que par. 
- civilité, ne donnent pas à ces Seigneurs 
les priviléges de la Pairie , à moins 
qu'ils n’ayent fuccédés à leurs peres , 
: ou qu'ils n'ayent été créés Lords 
. Lettres Parentes ; ainfi difent-ils , tout ce 
qui fe tire par indu&ion des honneurs 
& prérogatives que les femmes ont par 
leur ndifíance , ou par le rang de leurs 
maris , ne leur donne aucun Droit au 
préjudice de la Juridiétion générale, 
. qui en pareilles affaires roule fur deux 
principes. 

Le général eft , la maniere de parta- 
ger les Succeffions entre les enfans, 
qui exclue les femmes des Seigneuries 
- & Dignités aufquelles la Pairie eft atta- 
chée , puifqu'elle eft éteinte de plein 
droit quand les hoirs mäle#viennenc à 
manquer. Le principe particulier fur 
lequel fe réglent les Juges eft le privi- 
lége qui eft l'effet des Lettres Patentes , 
fuivant lefquelles, quand le titre eft 
accordé pour les femelles au défaut des 
' mâles , elles en héritent , & elles le 
- confervent , foit pour leur vie, foit en 
Je tranfmettant à leurs enfans. Sans cela 
'ces Titres & Pairies finiffent en la per- 


P 
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: fonne du dernier pofleffeur ; & il n'y a 
prefque point dé Duché, Comté, ou 
- Marquifat en Angleterre , qui n'ait fini 
‘en cetre maniere , à l'exception du titre 
de Comté d'Oxford, qui depuis l'an 
mille cent cinquante - cinq , a été de 
mâle en mâle poffedé par la Maifon de 
"Mere. — m. 
Quand on fait revivre un titre éteint 
de cette niamere, les Lettres Parentes 
.Íout toutes femblables à celles d'une 
nouvelle éredion;, & l’on n'y remar- 
que aucune différence, excepté en celles 
qui reftituent à des perfonnes d'autres 
titres , fur lefquels elles prétendoient 
avoir Droit par de plus anciennes Con- 
<ceffions , ainfi qu'il a été dit pour Arun- 
“del & d'autres Seigneuries. / 
Parmi les Baronies fimples qui don- 
nent le titre de Lord , & toutes les-au- 
tres prérogatives de la Pairie , celle 
ail'Avergabeny eft une des plus ancien- 
nes ; & elle a auffi cete diftin&ion , 
u'elle eft entrée" par femmes dans la. 
Maifon de Bruces, enfuite aux Cante- 
lapes, & par leurs filles aux Hattings, 
puis aux Greys, de - là à William 
Beauchamp, & une fille de cette Maifon 
l'a portée dans celle de Nevil, qui en 
jouir encore à préfent, | 
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Outre les exemples cités ci - deflus 
de la conünuation des Pairies en fa- 
veur des femmes qui les. ont tranfmi- 
fes à leurs héritiers , il y en a plufieurs 
dans la fuite des Comtes & Ducs de 
Warwick, | P 

Marguerite fœur & héritiere de Tho- 
mas de Nowburgh fixiéme de cette 
Maifon , porta le titre & Seigneurie 
à fes deux maris ; enfuite , faute de 
lignée, William Manduir, fils d’Abite 
fœur de Valeran de Nowburgh que 
triéme Comte de Warwick, eut la 








Comté. 00s 


Il eut pour Succeffeur William Beau- 
champ, fils d'Ifabelle, fœur héritiere 
de ce William en mille deux-cent foi- 
axante - huit. Il y eut de cette Maifon 
. cinq Comtes , & un Duc nommé Hen- 
ti, qui mourut en mille quatre-cent 
" quarante-neuf ; & fa fille ayant été ma» 
.riée à Richard Nevil lui porta la même 
Seigneurie , mais avec le feul titre de — 
Comte , qui paffa à George Duc de 
Clarence , mari d'Anne Nevil , fille de 
Richard ; il pafla enfuite aux Dudley . 
en mille cinq-cent quarante-fept , com- 
me defcendans de Marguerite Beau- 
champ , fille de Richard. 
On peut encore trouver quelques 


- 
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| femblables exemples dans les anciennes 
. Duchés & Comtés, lorfqu'il y avoit 
encore, des Domaines attachés : ils font 
. plus rares depuis que ce ne font plus - 
que des Titres d'honneur. Pour les 
Baronies, le Royaume eft plein d’an- 
ciens Fiefs , qui étant titrés autrefois en 
Baronies relevantes immédiatement de 
la Couronne , polledées méme par des 
» perfonnesqui ont été autrefois mandées 
au Parlement par brevet , ne — 
cependant plus aucun rang à ceux q 
' les ont ; car la plüpart ayant été parta- 
. gées par des Filles: ou par leurs hérim 
- üers, les titres ont été éteints. On en 
trouve beaucoup dont l'origine eft mar- 
quée par Camden, qui ajoute lesfa- 
milles à qui elles font pailées. 
A n'y.a rien de particulier à dire fur 
. les enfans naturels des Rois; ils n’ont 
, aucun rang en Angleterre que de fim- 
ples Ecüyers , ou autrement que de fim- 
. ple Gentilshommes , comme depuis peu 
. Pon a vu dans la Sentence rendue par 
. Contumace contre ceux qui ont fuivi le - 
¿ Roi. Monfieur Fitz-James depuis créé 
Duc d'Albemarle, n’y eft appellé que 
Henri Fitz-James Ecuyer. Ils n'ont 
..Q'autre,rang & d'autres priviléges ou 
prérogatives , que celle des titres 
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^ "qu'en leur donne, fans que leur naïf. 
lance leur procure aucune diftindion 
- dans le Royaume d'Angleterre, com- 
‘ me dans lesaveres Etats de l’Europe: 
mais dans celui-ci, s'ils font créés Duts 
‘ils ne prennent’ rang qu'aprés le pre- 
mier Duc , & s'ils ne font que Comtes, 
après le dernier Duc-Comte; par exem- 
| a , quand le Duc de Montmouth fut 
créé Duc en mille fix-cent foixante-trois, 
il prit féance aprés le Duc d'Albermar- - 
: le, le Duc de Richemond-Clenox aprés 
* Jui, car ce Titre étoit rétabli, enfuite le 
Duc de Southampton & de Grafton; le 
Duc de Barwick , fils naturel de Japques 
'fecond, qui eft venu aprés, n'a tu 
rang qu'après eux : Albemarle qui éteit 
plus ancien, devoit revenir aprés les 
‘autres, Richemond fuivoit "Grafton ,- 
& toutes ces Dignités &-Titres repren- 
' nent le premier rang qu'ils avoient eú 
' autrefois, À mefure que ceux qui les 
précédoient s'éteignent & périffent par 
- la mort de cgux qui les poffedoient, 
ou par d'autres caufes , comme Buckin- 
: gham , Montmouth , Grafton. &. les 
| autres. | 


ru 


Fay 
^ 


‘Fin da Traité des Pairies Femelles d'Aro 
À ; gleterres - 
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-GRANDS D'ESPAGNE, 
| _ Par Mr. de Gt * *, E 
N prétend qu'ils répon- 
dent aux anciens AMagna- , 
! Hl es , dont il eft parlétdans 
PAT le quatriéme Concile de ” 
| , Tolede , en cette opinion 
. de Morales * Magrates quieren decir , 
à gr andes J efe fue & origen d'efle titulo , 
ue con mucha dignidad C" preminencias 
habs A ora dura en Efpana ; appellés 


* Lib. 13. Cap. 14° 
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aufli Primates dans le fuero juzgo , qui 
avoient Droit d'élire les Rois fous les 
Gorhs, d 

On demande fi ce font les mêmes. 
que les Ricos Hombres. C'eft l'avis de 
quelques Auteurs , comme de St. Tho- | 
mas de reg. Princ, |. 3. Ricos Hombres, 
dit la Loi d’Alfonfe le Sage, lib. 6. t. 9. 

^ Segun Coflumbre d'Efpana [on llamados 

los quen offras tierras dizen condes o 

varones. | m + | 
: Cependant il paroît certain- que la 

différence eft comme du genre à l'efpe- 
ce; car tous les Grands étoient Ricos 

Hombres, mais tous les Kicos Hombre: 

n'étoient pas Grands, 

Les Ricos Hombres , dans une Loi de 
Jean premier * publiée à Guadalaxara, 
font nommés aprés les Infans , les Ducs, 
les Comtes , les Prieurs & les Marquis, 

& ce ftile s’obferve dans les Cédules 
Royales. I 

Los Grands peuvent avoir rapport: 
aux Ricos Hombres de Pendon & de 
Caldera , qui étoient créés par les Rois, 
comme Álvar Punez Ove , Comte de 
Traftamara , Lemos & Saovia , par Al 
fonfe Alonzo , Fernandoz Coronel par 
Dom Pedro. | 


».  * Joann. Garcia de Nobilitate. Cheon. de 
D. Ped. an. 3. €. 10. | 
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Ainfi avec cette diftinétion on peut 


4 2 P Vo, . + 
concilier l'opinion des Auteurs qui con- 


fondent la Aicobombria avec la Gran- 
deje. | : 

Le titre de Ricohombre n'étoit ordi- 
nairement qu'à vie. Cependant le nom 


' de Grand n'étoit pas inconnu autrefois, . 
a ncetoit p 
quoique le titre n'en fut pas donné par . 


- Lettres. On en trouve plufieurs nom- 
més dans les Hiftoires Altoshomez , dans 


les Partidas Loi 4. t. 18. Grandes Pero- , 


lopez, de Ayala dans les Chroniques de 
Dom Pedro. Dom Enriquez , & Dom 
«Juan premier faifant un dénombrement 


de plufieurs Seigneurs éxécutés à mort 


fans forme de procés , ne met au nom- 
bre des Grands. que les Princes parens 
des Rois, les Maitres.de Saint Jacques, 
. les Princes de Bifcaye , & autres Etats 
poffedés pat Grandes ricos hombres. 


ind 


- Garcia de Santa Maria, dans la chro-. . 


nique de Jean fecond , parle des Grands 
qui fe trouverent à la Cortez de Gua- 


dalaxara $ en nomme dix donc les 
Succeffeurs le font. Du temps de Dom : 


Juan fecond il y en avoit neuf appellés 
© Grandes del Dom Juan el fecundo. 

— Les Ricos hombres finillent fous Fer- 
dinand & Ifabelle, | 


Les' Grands avant Charles - Quint- 


4 


ON 
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avoient le privilége de fe couvrir , mais 
cet honneur étoit conimun à tous les 
T ithlados ou Titulos fous Ferdinand & 
I(abelle , & c'eft par cette raifon qu'ils 
le confervent encore en Portugal. Ce- 
pendant, il y avoit quelque diftinétion 
en ce que les Grands feuls étoient trai- 
tés de Princes coufins, & les autres de 
Parientes. * | 

Le changement qui a donné lieu au 
cérémonial qui eft préfentement en ufa- 
ge arriva {ous Charles-Quint, au com- ' 
mencement de fon régne. Dès mille 
cinq-cent-cinq , après la mort d'Ifa- 
belle, Philippe Archiduc d'Autriche 
vint en Efpagne ;.peu de Seigneurs de- 
meurerent prés du'Roi Ferdinand , & 
conferverent la poffeffion de fe cou- 
vrir 3 d'autres en plus grand nombre : 
firent la cour au jeune Roi , & demeu- 
rerent découverts en fa préfence à l'ufa- 
ge d'Allemagne & des Pays-Bas. — 

Philippe mourut en mille cinq-cent- 
fix. Ferdinand revint de Naples. Les 
Grands , tant à fa Cour qu'à celle de 
Charles-Quint «demeurerent couverts , 
. & cela dura jufqu'à ce qu'il paffa en 
Allemagne pour étre couronné Empe- 

* Ann. b.c. 3. 4. $. 12. Alonzo de Pa- 
lencia, Chron. 4. Ann. 8. C. 58. : . 
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reur : les Princes Allemands & autres 
Etrangers qui étoient à fa Cour , par- 
ticuliérement les Electeurs , furent cho- 
qués de la fierté des Efpagnols qui fe 
couvroieng, & les Allemands déclare- - 
rent qu'ils ne fe trouveroient point au 
Couronnement à Aix-la-Chapelle en 
concurrence des Grands Efpagnols 
couverts. « | 1 

Charles- Quint. par le moyen de Dom 
Fabrique de Tolede, Duc d'Alva, 
perfuada aux Efpagnols de fe découvrir, 
leur promettant de leur rendre cet hon- 
.neur. En effet , quelque temps aprés; il 
en fit couvrir quelques-uns’, tant en 
Allemagne qu'en Efpagne; mais il en 
reftraignit le nombre à quelques Sei- 
gneurs , Chefs des principales Maifons, 
& rendit plus rare cet honneur qui 
étoit auparavant commun à tous. il 
le. communiqua dux principaux Sei- 
gneurs -Neapolitains quand il alla à. 
Naples. 

On diftingue ordinairement trois 
Clafles de Grands. La premiere eft de 
ceux à qui le Roi ordonne de fe cou- 
vrir avant qu'ils lui parlent & qu'il. 
leur réponde. 

La feconde , de ceux à qui il com- : 
mande de fe couvrir après qu'ils ont 
parlé , écoutant le Roi couverts. 
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Et la troifiéme , de ceux qui ne par- 
lent ni n'écoutent couvetts , mais qui 
ne fe couvrent qu'aprés qu'ils fe font 
rangés contre la muraille avec les autres 
Grands. : | 
On prétend que la prerniere Claffe 
comprend ceux qui defcendent des 
premiers que Charles-Quint fit couvrir : | 
cela eft néanmoins fort incertain ; puif- 
que préfentement on n'en fait pas le 
nombre, & méme on ne le favoit | 
du temps de Philippe fecond. Diego ' 
de Mendoza dit qu'ils étoient douze, 
d'autres en mettent neuf , d'autres d'a- 
vantage. | 
C'eft cette prérogative de le couvrir, 
qui eft confiderée comme la principale; 
les autres font, les Coüronnes , un 
Herault , faire porter l'épée devant foi, 
vétir une robe longue conforme à leur 
Dignité , porter une maniere de fcep- 
cre , & s’afloir au banc de la Chapelle 
Royale. Ps 2 qM 
Tous Ducs généralement font Grands. 
Outre ceux-là il y a d'autres perfon- 
nes qui fe couvrent , & font aux mêmes 
. honneurs que les Grands d'Efpagne , * 
MEM - comme 
* Voyez LavancHA, Hiftoire du voyage 
‘de Phil. LE, en Portugal 1619. ^ 
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comme tous les Titulos de Portugal ,' 
parce que c’eft Pulage de ce Royaume, 
qui leur fut confervé dans la rétinion 
par Philippe fecond * ; les fils aînés, 
feconds , & troifiémes des Ducs. Les ' 
Ducs , Marquis, & Comtes de Por- 
tugal , ont outre cela une prérogative , 
en ce que le Roi fe découvre quand ils 
arrivent en fa préfence. ' 

Les fils des Marquis jouiffent des 
honneurs de la Grandeffe , comme il 
fut décidé en faveur de Dom Luis 
de Norhona, fils du Marquis de Vil- 
lareal. | ] 

Les Cardinaux , Nonces de fa Sain- 
teté , & les Ambaffadeurs des Têtes 
Couronnées. | Me 

Les Archevéques , le grand Prieur . 
. de Caftille, les Généraux de St. Domi- 
nique & de St. François , le Patriar- 
. che des Indes, les Chevaliers de la Toi- 
fon d'Or, ceux de St. Jacques, les 
premiers quand ils font revétus du 
grand Collier , & les autres quand ils 
font Capitulairement affemblés en pré- 
fence du Roi. | ] 

La Ville de Barcelone prétend que 
fes Confeillers fortent couverts en pré- 


© ** Brandeo Menflus part.-3. L It^ o. 12. 
Tome. If. ^-—— K 
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fence du Roi. En mille fix-cent trente- 
un cela leur fut refuíc. 

, Quelque. droit que puiffe donner la 
Grandefle, on ne peut le mettre en 
pofleflion des honneurs , quoi qu'at- 
tachés au titre, fans ordre du Roi. Sur 
cela on cite les paroles d'un mémoire 
donné à la Ville de Barcelone fur fa 
prétention : En Efpana es regla general 
que todos des V a[fallos affiflamt defcubidros 
delante de fu Rey: y efia Regla notiene 
mas Exception ny limitaon que la que el 
Rey quiere darle per fu voluntad. Perque 
en efía parte todos les VafJallos fon ygua- 
les. El principe jurado no fo cubre delante 
. S. M. ff non, fe lo erdona afi los Señores 

Infantes fe cubiren quando [à Majefiad 
felo permite , los Ambaxadores, y Gran- 
des quando felo manda ; pues mobaffa 
para cubrirte fiempre que fe ayant embierto 
alguna ves porque en cada aciey en cada 
eccafiones wsceffario que S. M. [elo man- 
de nuevo. Yeflo fe entiendo a un con el 

mifmo Principe jurado y (e executa conlos 
Señores Infantes , Grandes y Ambaxado- 
res [n refonaffe nade. Todos LLegan def 
cubiertos a la prefencia Real y fi np gufta 
S. M. de que fe cubran co :nomandor — 
les cubrios , feguedan defcubierios , a un 
que lo aya mandado y permitido en todas 


— 
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las occafiones anteriores. Divertido uno 
de los Grandes [6 cubrio una ves del ante 
del Rey y mando le advertir de a quel 
defesgdo y que fi otraves caja en el , no fe 


cubriria mas. 


Cependant ; quoiqu "il foit de pure 


grace, on n'a jamais vú que. qúand la 
Grandefle a été accordée à une Mai- 
fon , fes defcendans en ayent été privés. 

la méme été permis à quelqués 
Seigneurs de difputer ce droit par le le! 
voyes ordinaires de la juítice, com 
leur é étant acquis. Le Duc de Seffa ob- 
tint ainfi d’être déclaré Grand , » ul 1 
bien que le Marquis. de ,Móndejar, & le 
Marquis de Comarés, .* 


Outre ces Grands, dont la Dignité 


e(t héréditaire, & paífe même aux filles, 
il ya les Grands par Privilége , comme 
de parenté, Dom Juan d'Aurriche fils 
naturel de Charles-quint fut traité corn 


me Grand par Philippe fecond ; le der- 


pier Dom Juan de méme , quoiqu " 
eüt cette qualit té comme Grand-Prieur 
de Caftille; Charles d'Autriche | fils 
nature] de l'Empereur Rodolphe fe- 
cond ; Dom Manuel frere dé Dom 
Antoine Prieur de Crato ; Le Duc dg 
Lenox ; Le Prince de Maroc; DER 
Pierre de Medicis fils: dé 'Gofine: pre- 
jb 2 UK dC 


* 


y 
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mier; Philippe Guillaume Prince d'O- 
range ; Charles de Lorraine Duc d'Au- 
male; Charles de Lorraine Duc d'El- 
bœuf; Dom Duarte de Portugal qui 
oufa l'héritiere d'Oropefa; le Duc 
odolphe de Saxe Lawembourg en mil- 
le fix-cent vmgt-quárre ; le Prince Fré- 
deric Landgrave de Hefle , depuis Car- 
dinal; O&ave Farnefe fils de Paul troi- 
fiéme avant d’être Duc de Parme , & 
Horace fon frere , l'Empereur étant à 
Rome; le Comte de Ste. Fiore fon 
. neveu ; Jacques Buori compagnio Duc 
de. Sóra; Jean Francois Aldobrándii 
neveu de Clément” huitiéme ; . Dom 
Chriftoval de Móurà Marquis de Caftel 
Rodrigo. ^ | | 4. - 
' Les Comtes de Monterey d'Ognare, 


& les. Marquis de l'erreuéto & de Le-- 


anés f'eurent d’abord póur leur vie, 

| E fa depuis continué à lears defteñ- 
dans.; * enfin le Comte de Fuentes; 

Dom Augàftin Mexia Comte de Santa 
Coloma , & quelques autres, ' 


Cela s'appelle Grandez. 4 perfónal , 


ce quí ; quoique cela donne les mêmes’ 


honneurs, prééminences , E le titre de 
Señoria , Telon Ta Pragmatica de Corte- 
.. * Le. Marquis, de! Carageng 3. Milan au 
paffage de la Reine, en mille fix cent cin- 
quante. | | 


1 E 
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rías, ne conftirue pas: néanmoins la. 
Grandeffe ‘proprement dite; mais on 
entend ceux qui en font xevégus par, le 
terme de cete; même Loi. lás perfongs, 
que mandamos cubrir. La forme, & coms: 
me l'inveftiture , eft Cybrion. ,::. 7 
La cérémonie de la prile, de poffeí- 
fion eft telle. Le Grand va au Palais * . 
accompagné de plufieurs Grands > 
ordinairement il y en a un qui le con» 
duit , & qui eft le. Padrino ; les gardes - 
, prennent les armes,-les portierg & hyj 
fiers. font faire. place ;.& Onyrent. les 


portes enticrement jufqu'à la fale de 
Audiences ; là il fe range contre la mu- . 
taille au côté gauche de l’eftrade ; Jort- 
que le Roi eft venu , il lui:baife fs 
main aprés trois profondes reyérences; 
Le Roi le fait,couvziz ; pnis il fe décous 
vre & fe retire près de la muraille ‘aveg 
les autres Grands , & quand le Roi fe. 
retire il l'accompagne avec les autres 
jufqu’à fa chambre. -. 0... 37 
. Du.temps. que les Cortes ou Etars» 
Généraux fe tenojent ; + les Grands. 
| O dh ra K ME 
o Comme il fut décidé Josiqué le Mar 
quis de Priego fut mis en poffeffion. nk 
T Grande Copedes, hift. de Phil. IP. Liv.2, 

Cb. 11. Ant. de Mendoga Bet. de St. Jurar 
mento del principe Baltazar Carlos 1652. 
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éxoient affis près les Prélats , devant les 
Titulos & les Députés des Villes. Les 
derniers qui fe tinrent en la forme an- 
&ienne futent ceux de Tolede Pan mille. 
cinq-cent trente-liuit , où les Villes fu- 
rent réduites à dix-huit par Charles- 
Quint : le Royaume de Galice y fut de- 
| puis joint comme Cité. | 
* Pour la Chapelle Royale, telle en eft 
la difpofitión. La Couttine du Roi eft 
au ché de PEvangile prés du fiége du 
Rot: la filla. rava- de Major dom 
Major ,'£ auprès eft un banc couvert 
de rapifferie pour les Grands. 
Au côté de l'Epitte eft le banc des 
Anibáffadeurs', vis - à- vis la Courtine 
. devant lés Grands, & après les Am: 
. baffadeut?: font les .Cónfeffeurs ; les 
Chapelans dülibased? , Piédicateurs , 
&c. wr jai LE à UL 
Dans les Chappelles de la Toifon 
tenues à Bruxelles, on met un banc en 
travers ay milieu de l'Eglife pour les 
Chevaliers;, ' aúdeflous de celui des 
Grands. - . 005 5 7o 0 
A Madrid aux fétes de l'Ordre, & 
furtout À celle de St. ‘André , 1e$ Grands 
s'abfentent & les Chevaliers font à leur 
c. | grow 
"NE TRS SINN" 














DE LA:¡GRANDÍÉSSE. zx$ 
"On cite * des exemples pour établir 
aux Grands le‘droit de s'afioir en pré- 
fence du Roi autrepart qu'à l'Eglife. 
'. Ce fut loríque Charles-Quint remit fes 
. Etats à Philippe feeond. dans le grand 
fallon de Bruxelles; il fit affeoir le Duc 
de'Savoye & les Grands. — E 
Loríque la cérémonie de jurer la 
paix avec l'Angleterre fe fit à Vallado- 
- lid fous Philippe troifiéme , à côté da 
Throne. à droite. étoit le Cardinal de 
Sandoval affis en una filla alta , t & 
après éroit le banc des Grands couvei 
de tapifferie , & de l'autre côté étoit le” 
Comte de Nottingham Amballadeur - 
extraordinaire d'Angleterre , & l'Am- 
baffadeur ordinaire e un banc paralle- 
le à celui des Grands. | 
Comme il y a des perfennes qui fe 
. «ouvrent fans étre Grands, il y ena 
auffi qui s'affeoient fans Pétre, - 
Le Afajor demo Major s'afleoit en la 
Chapelle entre la courtine & le banc 
des Grands , quand il ne feroit pas — 
Grand, comme le Comte de Caftre , & 
.le Marquis de la Laguna qui étoit Afa- 
| | K 4 


* Sandoval. L. 32. v. 33 | 
+ D. Diego de Guzman dans la vie de 
Marg. d'Autsiche, p. a. c. 15. eg 
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jer dome Major de la Reine Margueri- 
te d'Autriche , qui s'affit vis-àvis des 
Cardinaux. . 

Le Confeil d'Etat, duquel il y a plu- 


 fieurs particularités. 


Les premiers des Villes de Leon & 
Caftille appellés Encertez , quand le 
Roi eft arrivé , manda cubrir al Berno, 
* & le Préfident s'il eft Archevéque fe 
«ouvre le premier, avant que les autres 
foient affis. - P 

Charles-Quint fit affeoir le Marquis 
de Peícaga lorfqu'il vint en Elpagne, & 
Frangois de Borgia Général de Jefui- 
tes. Philippe quatriéme fir afleojr Jean ' 
François Aldobrandin neveu de Cle- 
ment huitiéme. m B 

La Maifon de Rivadeo, fondue en 
celle des Ducs d'Hyar, a le privilége de 
manger à la table du Roi,le jour de * 
lEpiphanie; & le Duc en qualité de 
Seigneur de Villandrando.& Rivadeo , 
eut cet honneur en mille fix cent vingt- 
fix , il s'affit en.vancorato la tête nuë. 


- On tient que l'origine de cette Coüta- 
que 1 orig 


me eft du temps de Jean fecond. 
Les jours de Chapelle, le Roi fort 
accompagné des Grands couverts, dans 


—.. *. Rel. del. juramento del Principe Dom. 
Baltaz. 1652... 
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la demic-lune que font les Gardes du 
Corps: * aprés le Roi marchent les 


- Ambafladeurs , auffi couverts. ¡En tou- 


tes les cérémonies. de PEglife, le Roi 
ne reçoit les palmes , cierges , céndres 
&c. qu'après le dernier Clerc, enfuite 7 
les Ambaffadeurs, puis les Grands. — 

., llsaffiftent auf avec les mêmes hon- 
néurs aux baptêmes. des Princes, dont 
ordinairemenet ils font Parrains. ' 

Aux cérémonies de Serment pout 
reconnoitre un Prince des Afturies , 
tous font fermen pour les titres qu'ils | 
ont en Caftille & Leon; leur fils aînés 
de même , quoique fous sigres:: les 
abíens, fur une lettre du Roi ; le pr&- 
tent. entre les mains de quelqu'un ens 
voyé de la parto... c. a 
.. Lorfque le Roi n’eft pas préfent à 
ait les honneurs, prend l'ordre pong 
faire couvrir les Grands. -:. : | 

Ge-font eux qui font envoyés pous 
faire la demande des Princefles que‘les 
Rois. choififfent pour époufes dans les .- 
Pays étrangers. Outre cela on leur ac- 
"d K ; 

* Voyez Solzarno memor. par las placas 


honarias. 157. 339. chron. de Jean. N, 34i 
an. 41. C, 1. 


quM cérémonie y le Prince quien 
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corde à cette occalion quelque préroga- 
tive finguliere. Le Duc de Lerme, dans 
Finftruétion qu'il reçut de Philippe 
troifiéime , eut cette diftinétion qu'il 
précéderoit tous les autres Grands aux 
entrées & au baifer de la main , & qu’à 
la premiere vifite qu'il rendroit à la 
Princefle , elle lc feroit afleoir (ur un fié- 
gc plat, & couvrir, 

Le Duc d'Uzeda qui fit cette fonction 
en place de Duc de Lerme fon pere, 
eut tous ces honneurs. " 

Aux cérémonies funébres ils ont les 
mémes honneurs , étant affis & couverts 
eutour du corps quand il eft.dans te fa- 
kon; Couverts de Gorras y chias , ils por. 
tent le corps au-tommbeau , & fe peuvent 
faire aider par les Monteros d'Elpinofa, 
qui ont le droit de porter le corps , de 
la chambre du trépas juíqu'au lu de pa- 
trade qui eft dans lefalon. — ' . 

On met dans le Pantheon les corps 
des Rois, Reines,:Princefles: * on y 
mit en mille fix-cent:cinquante-quatre 
de ia d'Ifabelle de Bourbon avec dif. 

nfe. | 

Les Grands ont des places marquées 
dans les fétes pour les Courfes des tau- 
Jeaux au coté is du Balcon. Royal 


* Relat. de cette*cérénonie Fiant, de lei 


|. ían&os 158. 
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Ils ont l'entrée dans le Palais à Madrid — 
, juíqu'a la galerie qui s'appelle de los re- 
tratos , qui eft dans l'interieur del'ap- — 
partement du Roi, deux piéces de- 
vant le lieu où il s'habille , oi entrent 
feulement les Gentilshommes de la 
Chambre. 
.. Quand ils entrent lorfque le Roi 
'S'habille & lave fes mains, un Gentil- - 
^ homme per cortefia ufada y non devida 
donne la ferviette à un Grand , afin 
qu'il la préfente au Roi ; de méme 
que font les Gentilshommes de la bou- 
‘che, quand le Roi mange en public, 
à celui des Grands que leur marque 
"le: Major domo Majór qui eft en [e- 
maine, | Ka TED 
Perfonne ne fe couvre. dans l'appar- 
‘tément interieur du Roi, ni dans 
galerie où le Roi donne ordinairemerit 
E. Audiences parriculieres aux Grands. 
Dom Francifco de Mellé Gouverneur ^ 
"des. Pays-Bas, ayant prétention de fe 
couvrir , pour n’y pas préjudicier , de- 
mandoit Audience à. Philippe quatre 
dans certe galerie , & l'avoit anb. 
Quarid le Roi eft malade , les Grands 
ont droit d'entrer. dans fa chambre 
. “quand on lui porte à manger ; ils dee. - 
meurent le long.dà jour dans la pre- 
Ké 


— ——À —À 


eicio, 


' trada bafla donde el Rei fe vi 
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miere chambre voifine. Le Roi en fait 


entrer ordinairement quelques-uns. . . 


Le Préfident du Confeil de Caftille a 
droit d'y entrer à la fortie du Confeil, 
& de s'approcher du lit pour fçavoir 
des nouvelles de la fanté du Ros. — 

Le Confeil demeure dans la chambre 
voifine. 

Les Chevaliers de la Toifon d'Or 


- ent le méme droit d'entrée dans la 


chambre du Roi. 

A l'égard de cette entrée il y a une. 
autre prérogative qui eft accordée fous 
le bon plaifir du Roi , qui eft celle de la 
Clef d'Or , dont il y a trois clafles. — 

La premiere, Clave dorada, con exer- 
La feconde , fin exereicio dien em- 

does nol - 
x a fu perfona ni haze mas que mirar y 


 effarle arrimado. - 


La troifiéme , ad honerem appellée 
Capona nene [ola la entrada en la camera 
del Rei quando nofe alla in Cama. | 

" Les Grands ont auffi droit de baifer 


la main du Roi aux fêtes folemnelles, 


séjouslances & voyages ; Kc. 


* Les Eccléfiaftiques ne baifent pas les 
‘mains , depuis Philippe IV. 35. 


- 
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Le Roi donne les Entrées de Grand 
à qui il lui plait, par un Décret, com- 
me.en mille fix-cent quarante-huit au . 
- Comte de Clinchon hagomerced d'eque 
con la Clave que tiene entre en la galersa 
de los retratos , bafla adonde les e permi- 
tido alos Grandes. L'ordre eft adreflé au 
Major domo Majer qui en donne copie 
à celui en faveur duquel il eft expédié. 
Les femmes des Grands ou celles qui 
héritent de la Grandefle , ont à propor- 
tion les mêmes honneurs. —— | 
Lorfqu’elles arrivent la Reine fe leve 
.de fon eftrade & leur fait donner un 
carreau , la almogada : ce qui fe prati- 
. que à l'égard des femmes, des fils ai- 
.nés des Grands, des Ambaffadrices , & 
des Marquiíes de Portugal, M 
. .Hors d'Efpagne où les Almogadas ne 
font pas en ales: on leur donne un 
. fiége fur l'eflrade , quoiqu'il y aic eu 
.quelque changement en Sicile & à Na- 
pres , à caufe de coriteftations que cau- 
foit cette diftin&ion entre les Efpagnols 
& les principales Maifons du Pays. 1l y 
eut fur cela un Décret en mille fix- 
cent trente - fept adreflé au Duc de 
Montalto. | | 
Les femmes des Grands c@fervent 
ces honneurs non-feulement durant leur 


i 


— 
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-viduité; mais encore quand elles épou- 


feroient un homme qui ne feroit pas - 
Grand. Doña Catalina de Zuniga y 
Sandoval veuve de Dom Philippe Ba- 
cheres Duc d’Efcalone y fut maintenue, 
ayant époufée en fecondes nóces.le | 
Marquis de Canepte , qui n'étoit pas 
Grand. - | 
De méme les maris des femmes qui 
ent porté la Grandefic de leur chef, 
jouilent des honneurs des Grands, 
même en viduité : le Comte de Salinas 
veuf de la Duchefle de Hyar en jouif- 


foit en méme tenflps que fon fils le 


Comte de Hyar. | 
Dom Carlos de: Borgia Comte de. 


.Ficallo veuf de l'héririere de Villa-Her- 


mofa en jouïfloit auff ; de méme ceux 
qui ont eu les honneurs en jouiflent, . 
quoiqu'ils changent d'état, ou-pañlerit 
à un moindre, Gonzalez de Mendoga 
-Archevéque de Sarragofke & de Grena- 
de étant paff? à l'Evéché de Siguenqa, 
«continua à fe couvrir comme Archevé. 


que. Dom Alonzo de Alcantero Duc 


" d'Abrantes , s'étant fait Prêtre , confer- 


ya les mêmes honneurs. 
- Le Comte de Lemos qui: fe rendit 
Bénédidlfn fut traité de mème par Phi- 
dippe quatriéme. - | 


d 
, 


+ 
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- Le Duc de Montalto eut ce traite- 
ment par lettres. - - | 

Le Duc de Gandie fut confervé aux 
mêmes honneurs , en mille fix-cent cin- 
quante-quatre ayant demandé permil- 
¿ion d'entrer dans les ordres , ce qu'il 
obtint à condition qu'il ne fe mettroit . 
pas au banc des Grands oú ils concou- 
rent militairement , mais qu'autre part 
il les auroir. E. 

Lorfque le Roi écrit aux Grands, il 
les traite de Coufin Primo. L'origme de 
cette coütume, eft que véritablement les ' 
principaux Seigneurs & ceux qui rem- 
pliffoient les principales Chatges fous 
les Rois Henri Ill. Jean IL Henri IV. 
Sc. étoient parens de la Mailon Roya- 
le , ainfi ils étoient prelque tous quali- 
fées ; tros primos € fobrinos , ce qui dura 
jufqu'à Ferdinand  Wabelle, * 

Álors. on commenga d'appeller les 
Titulos, parientes, & de même les Ricos 
Hombres. & les plus grands Seigneurs , 
eurent le nom de Primos... Suivant ceete 


: coûtume , durant l'union du Portugal. 


avec la Caftille , le Roi traiteit de 725, 
Sebrino ou Prime, les Grands de Portu- 
gal felon leurs rangs ; ainfi le Marquis 


* Voyez Hif. de Grenada de Predice. 
P. 3. Ch. 48. 


r 
\ 


232 HisTOI!RE 
de Villefcas , Dom Francifco de Mello 
étoit traité de Sobrino. . | 
Avant que de recevoir ce traitement, 
loríqu'on n'a pas encore pris poffeffion 
de la Grandefle , les Seigneurs à qui la 
Grandeffe eft dévolue par fucceffion , 
écriveut au Roi , & en fignant ils ne 
mettent que leur nom fans faire men- 
tion des titres aufquels ils fuccédent , 
jufqu'à ce que le Roi répondant à leur 
lettre , les leur donne , & en même 
remps la qualité de Primo pariems, 
&c. le Marquis de Villanueva d'Elfre- 
no, le Comte de Caftro , le Comte de 
Saldantia, font traités de Prsmos fans 
être Grands par un privilége fpécial. —— 
On a quelquefois accordé ce méme 
bonneur pour la vie, comme à Dom 
Francifco de Mello ‘Gouverneur des 
Pays-Bas & autres ; loríque le Cardinal 
Landgrave de Hefle fut promú au Car- 
dinalat., le Roi le traita comme les 
. Catdinaux: Muy reverendo: en. Chrifle 
, padre; il s'en plaignit , & prétendit 
que le Cardinalat ne devoit pas lui ôter 
les honneurs de Grand , qu'il avoit à la 
Cour d'Elpagne : ainfi on lui écrivir, 
& outre le premier titre, on y ajouta 
celui d'illuftre Primo comme Grand, - 


a 


DE LA GRANDESSE. 233, | 

On donne la méme qualité d'illuftre - 
Primo aux Vicerois, * particulierement 
à ceux de Naples & Sicile. — . : 
. Les Maifons de Segorbe, & Lerin 
font en poffeffion du titre d'illuftre 
Primo. | 

Les Grands ont droit d'affifter com- 
me Confeillers- nés aux féances des 
Juftices qui fe tiennent pour leurs affai. 
res civiles ; + par une Loi de Ferdinand 
. & d’Ifabelle ils font traités d'Excellen- 

‘ce; mais les Vicerois de Naples & de 

- Sicile ne donnent pas ces titres aux fu- 
|» jets de ces deux Couronnes durant leur 
Viceroyauté. Dom Juan d'Autriche & le 
Prince Philibert de Savoye le donnererit 
néanmoinsà ces Grands, mais ce fut 
|. par une efpece d'accommodement, par- 
ce que les autres leur donnerent de 
YAlrefle. | 

Il y a encore une autre exception, 
qui eft, lorfque un de ces Seigneurs 
fujets eft pourvu d'une Ambaffade, 
/ Niceroyauté &c. qui porte l'Excellence: 


X* Lettre de Philippe III. au Comte de Bena- 
vente , V iceroi de Naples 1606. illufire Conde 
de Benavente , primo trueftro Grande Madrid . 
pag. 13. 

T Dans la Lettre Circulaire pour la recep- 
tion de Charles premier Prince de Galles , 
Duque primo. 16. p. 194. > 
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car du jour de leur départ ils les doi- 
vent traiter comme égaux, & ces hon- 
neurs durent 'jgfqu'à ce qu'ils foient 
revenus à la Cour. Les Vicerois d'Ar- 
ragon , Valence, & autrefois de Portu- 
gu. , Gouverneurs des Armées en Flan- 

es & dans le Milanés, &c. traitent les 
Grands avec tous les honneurs-poffibles, 
vont au devant d'eux, leur donnent la 
main , arrêtent leurs caroffes à leur ren- 
contre , quoique ce dernier article ne 
| regarde que Plealie. - 

On excepte l'Ambaffadeur SER e 
à Rome , & lé Préfident de Caftille ,- quí 
ne donnene la main chez eux à aucun 
Grand , mais les traitent d'Excellence.- 

Les Infants de Caftille fils on freres 
des Rois traitent les Grands de ves, 
les autres Princes de la Maifon Royale 
les traitent de Señoria. Les Archiducs., 
Albert frere de FEmpereur Mathias, 
Vinceflas frere de Rodolphe neveu de 
Philippe- fecond , l'Archiduc Léopold 
. frere de Ferdinand troifiéme , l’Archi- 
duc Albert, dec. en ont ufé de même. 
L’ Empereur Ferdinand troifiéme. écris 
vant aux Grands les traita d’Illuftre f#- 
cere nobis dileële. Ferdinand pcia lesa 
traité de Seigneurie , titre tper. 
du à la Cour de Vieux 21b | 
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Marquis de- Caltenága qui n'étoit pas 
Grand; 8s depuis on Pa contefté aux 
Gtands mêmes , quoiqu’on cite l'exem- 

ple du Comme d'Ognate; qui n'étant 
“pas Grand mais étant Ambaffadeur à 
“Rome ent la Señoría, ainfi que d'au- 
tres Grands qui Favoient précédé en 
— cette Ambaffade, - — ! 
| Le Pape, à ce que dit l'Auteur, re- 
. oir les Grands debout , & leur denne 
. "an fiége , Manco vato dans fa chambre, 
XA les traite de Seigneurie. | « 
. . Le premier eft faux, car le Pape ne 
fe leve pas , & pour lefiége, la plüpart 
. “de ceux qui l'ont eu ne Pont pas eu en 
qualité de Grands, mais comme Am- 
baffadeurs, Vicerois de Naples , &c. 
. L'on ne peut emprilonner les Grands 
. "en vertu d'une fentence de juges ordi-. 
. "fáires , mais feulement d'une cédule 
fignée du Roi; & dans les procédures 
criminelles, on leur rend toujours les - 
honneurs dûs à leur rang. 
- Ils font ebligés en temps de guerre 
de fervir avec quarante lances, les Tiss- 
los avec vingt. : .00- . 
* En -Minorité ‘on re peut leur nom- 
mer un tuteur fans l'ordre du Roi; & 
, de méme ils, ne peuvent fortir du 
"Royaume , m fe marier ; fans la même 


permiffion, 


| 
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lls lont obligés de payer au Roi le 
droit de la media annata qui eft de fix- 
mille écus à chaque nouvelle création, 
en cas de tranflinéation, par le décret 
du vingt-deux mai mille fix-cent trente- 
un , quatre mille écus à chaque fuccef- 
fion méme en ligne dire&e , mais les 
Maifons dont la Grandeffe étoit établie 
avant ce Décret , qui taxe toutes les 
graces, ne payent qu'en cas de fuccef- 
ion collatérale ou tranflinéation : les 
Contes & leg Marquis payent autant 
' que les Ducs. | 
Ils peuvent tous porter une Couron- 
-ne femblable à celle des Ducs fur le 
Caíque de front; ils peuvent auffi avoir 
le. Dezel ou Dais dans leur maifon; ils 
ont le choix des Logemens à la fuite de 
la Cour , préférablement aux Confeil- 
lers de Robe: on ne péur loger en pa- 
reil cas dans-leus maifons qu'aprés 
qu'ils ont choifi le lieu qu'ils veulent 
occuper. Mais ce privilége leur cit 
commun. avec les Major domo & plu- 
fieurs autres, | " 

Cette Dignité fe-confére par fimple 
Décret ou Brevet adreflé au Afajor de- 
mo Major. On expédie aufli des.Bre- 
.vets de future Grandeíle , comme en 
fit au Duc de Turfil , aux Marquis del 


^ 
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Zarpio & de Ayetona , qui eurent des 
Zédules ou Lettres publiées, comme le 
viarquis d'Alla Nigez. Il s'en expédie 
iu ffi quand avec la Grandeffe le Roi 
lonne titre de Marquis ou de Comte ; 
:e qui ne fe pratique pas à la création 
les Ducs , dont le feul titre porte avec 
oi la Grandefle :. les plus anciens 
Grands n’ont pas méme de Décret, & 
la poffeffion leur vaút Titre. 

Ambroife Spinola, Marquis del Sef. . 

:O , obtint des Lettres qui marquent ce 
que deflus enges termes; La merced y 
honra que os tenemos Echa del tratamien- 
to de Grande fe ha, y fe entendia con efla 
Calidad de Marques delos Valuazes. : 
. Dans les Cérémonies & à l'Eglife ifs 
fé placent fans obferver aucun rang (e- 
lon qu'ils arrivent; mais au Confeif 
Chacun conferve fon rang. ^ ‘+ ^77 
Les Grands prétendent aller de pair 
avec les Prinées d'Italie, parce difent- 
ils; qu'ils fonc füjets du plus paiffant 
Ro: de la terre ,'& que les Princes d'I- 
talie font en quelque dépendance de 

FEmpereur. ^ 2 EN 
Ce fut par cette raifon qu'ils deman: 
derent'à Philippe fecond qu’il ‘ne trai- 
tt pas le Duc de Savoyé autrement que 
les Grands ; cependant il le traita d'Al- 
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manuel , & François de Medicis , Vut 
a méme traité ce. dernier à Genes ie 
Merced, quoiqu'il n'eüt aucun caraétére, 

Les Ducs d'Urbain & de Parme 
étant à Valladolid en mille fix-cent-un, 
reçurent l'Excellence , & la donnerent 
aux Grands. | | 


Ps 


Ils prétendent auffi traiter les Car- 


dinaux avec égalité , leur donner de 
l'Eminence & Eminentiffime , & être 
traités d'Excellence & d'Excellenciffime. 

Les Cardinaux ont prétendu ne leur 


pas donner la main chez eux, & les 


Grands les vifiterent pour la prendre. 


C'eft ce que fit Dom Inigo Ladron 


de Guevara, Comte d'Ognate à l'égard 
du Cardinal Boria Archevéque de To- 


lede, & le Duc de Medina Celi en fit 


autant au meme : aunque en Italia efia 
en difputa y a un dudofa la materia, 


En mille: fix-cent quarante-huit , | 


Dom Philippe de Tunis étant paffé en 
Elpagne , & .s'étant fait Chrétien , de- 
manda & ne püt obtenir les honneúrs 


de la Grandeffe , quoique fils ainé du 


Roi de Tunis. 

- "Ce font-là les principales matieres 
qui regardenit les Grands d'Efpagne. 
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